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N quittant la iivc orientale 
de la mer Cafpientie r mon 
deCein etoir, Madame, d'en¬ 
treprendre le voyage de Si¬ 
bérie. Déjà je m’étois avancé vers le 
nord, à la hauteur de Calan ; mais me 



trouvant indifpofé, je me rendis dans 
cette ville, où j'efluyai une maladie qui¬ 
nte ht changer de refolurion. Mon mé¬ 
decin , le doJleurSolnick, avoir accom¬ 


pagné en 1733, M. Gtnélin , envoyé 
parla Czarine, pour faire, en Sibéiie 9 
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6 La Sibérie, 
des observations 8c des recherches fur 
• différentes parties de Vhiftoire natu¬ 
relle, » Je puis, me dit-il, vous épar- 
» gner les fatigues d’un voyage pé- 
» nible 8c dangereux pour un nomme 
« qui fort de maladie. Lifez cette re- 
» lation ; elle contient tout ce qu’il y a 
ti de curieux cjans l’itmnenfe pays que 
tt j'ai parcouru. J’étais jeune, 8c à 
» peine forti des écoles de médecine, 
» lors que j’entrepris ce long voyage ; 
» mais je n’en crois ni moins foigncitx, 
» ni moins exa& à obferver 8c h écrire 
»tout ce qui peut être l’objet d’une 
»curiofité 8c d’une.attention raifon- 
unable. Jugez-en par vous-même, 
» ajouta-t-il ; 8c voyez d’abord fi ce 
» que je dis de la ville de Cafân, où 
» nous fomrnes, 8c que vous con- 
i> noiflez, ne répond pas à l’idée que 
tt vous vous en êtes formée* » 

So us les régnes de Gengis-lChan 
de Tamerlan 8c de leurs fuccefTeurs, 
Calan droit la capitale d’une partie de. 
la Tartarie, le liège du gouvernement, 
8 c la réfidencc de la famille royale* 
Elle fur .prife par les Mofcovites, vers 
le milieu du feizicinc. ficelé ; 8c depuis 
ce tems, elle cfl toujours reliée fous 
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léur domination. On raconte que le 
Czar Jean Bafilowitz, ou fiU de Bafile, 
étoit li flatte de cette conquête, que lorf- 
qu’il étoit de bonne humeur, ou qu’il 
avoit bu, il ne manquoit jamais d’en¬ 
tonner une certaine chanfon, compo¬ 
se fur la prife de cette ville. Les prin¬ 
ces vaincus s’étant convertis au Chtif- 
tianifme, on leur afligna des terres , 
où leuts familles fubfiftent encore au¬ 
jourd’hui. Ce Jean Bafilowitz eut une 
étrange rellemblance avec le Czàr 
Pierre : tous deux firent mourir leurs 
fils, les foupqonnant d’une confpiration. 

Calan, autrefois riche Sc florÜTante , 
ne confcrve plus que quelques relies 
de Ion ancienne opulence. Elle efl fituce 
dans une plaine, le long d’une petite 
colline, fur la rivicre de Cafhnka , qui 
lui donne fbn nom, St à tout le pays, 
ôc va fe jetter dans le Volga, qui en efl 
peu éloigné. L’étendue de cette ville 
ell alfez confulérable ; mais fes itiaîfons 
& fes remparts ne font que de bois. 
Elle eü défendue p«.r un cndtcau, dont 
les fortifications font de pierre 5 c de 
brique : la rivicre lui fert de folle ; 5 c 
il cil muni d’une bonne artillerie, 6c 
d’une forte garni fon. La cathédrale, 

A iv 
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le palais de l’archevêque, celui du 
gouverneur , 8c les cours de judica- 
ture (ont dans la citadelle. La ville 
eft entourée d’un fofte &c d’une pa- 
liflade ; elle eft habitée , ainfi que 
les fauxbôurgs, par des arriîâns Rudes , 
& des Tartarcs Mahomdtans, origi¬ 
naires du pays. Il eft défendu à ces 
derniers, fous peine de mort, d’en¬ 
trer dans le château. Ils vivent d’ail¬ 
leurs avec aflez de liberté ; 8c indé- 

f iendamment de l’exercice de leur re- 
igion, ils jouident de plulieurs privi¬ 
lèges. Ils font avec la Perle, la Turquie 
6 c les autres peuples de l’Orient, un 
fort grand commerce, principalement 
en pelleteries; 6c il y a des ndgocians 
trùs-riches par mi. eux. 

A l’une des extrémités de Calan,* 
eft une fuperbe manufacture de draps* 
Hile fut établie aux .frais du gouver¬ 
nement., par un Rude, qui s’y efl: 
tellement enrichi, qu’il a fait lui-même 
bâtir (cpt églifes à fes propres frais* Tel 
eft l’ufage qu’on fait encore ici des ri- 
chefles* Tous les nobles qui podedent 
des biens dans le diftriCfc dq cette ville , 
font obligés de fournir, tous les ans, 
une certaine quantité de laine, pour fou* 
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tenir cette raanufa&ure. L’état acheté 
à un prix fixé, tous les draps qu’on 
y fabrique, & en habille les troupes. 

Le pays des environs de Cafan e(l 
fertile en froment, en riz, en orge, 
en avoine, 6c en plulieurs fortes de 
légumes. Les bois, qui (ont d’une 
étendue immenfe , 6c compofés de 
différentes efpêces d'arbres, produi¬ 
re nt plus de chênes qu’il n’en fâudroit, 
pour conftruire tous les vaîdeaux de 
l’univers. On y trouve une quantité 
prodigieufe de gibier ; 6c torique le 
printems commence, une foule innomr 
brable d’oifeaux aquatiques s’y rendent 
des bords de la mer Cafpieime « 6c y 
viennent (aire leur ponte A la fonte 
des neiges, le Volga inonde tout le 
terrein qui e(l aü-deffbus de fon niveau, 
6c caufe le «même effet que le Nil en 
Egypte. Le courant en e(l û rapide , 
dans fes débordeinens, qu’il entrainc 
quelquefois les vaifleanx dans les fo¬ 
rêts , ôt les y laide à lec, lorfpi’il fe 
retire. Le timon qu’il charrie, rend les 
terres fi fertiles; que les ides qu’il forme, 
(ont couvertes d’arbres, 6c templies 
d’excellentes afperges : on y voit des 
melons de la grofltur de nos citrouilles* 
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Le bœuf, le mouton , ia volaille & 
quantité d’autres provilîons fe donnent 
ici au prix le plus modique. On y 
fabrique les meilleurs. cuirs de toute la 
RuHie : on les tranfporte en Europe ; 
& c’eft une des principales branches 
du commerce de ce pays. Qn ne fe 
fert point d’huile pour les préparer, 
mais d’une efpèce de goudron qui Ce 
tire de l’écorce du bouleau très-abon¬ 
dant en cette contrée. * 

11 y a fur les bords de la Cafanka 
un monaflere agréablement (hué ; le 
Supérieur ne voulut jamais nous per¬ 
mettre d’entrer dans l’églife, à moins 
ue nous ne quittafltons nos perruques, 
n eut beau lui repréfcnter que l’ar- 
chevéqtte de Cafàn ne connoifloit 
point ces fortes de coutumes ; il ré¬ 
pondit que fa régie prefcrivoit d’é- 
îoigncr du lieu lainr, quiconque y 
paroîtroit la tête couverte. On n établi 
dans ce couvent une école publique , 
oit des cnfans Tartares apprennent les 
langues ruflc & latine, la philofnpbic 
6 c ta religion. Un' choifit ceux qui 
montrent le pins d’intelligence ; on les 
enleve à leurs familles ; 6c l’on efpère 
qu’après qu’ils feront inftruîts , ils 
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La SIBERIE.' II 
convertiront leurs parens, & leur na¬ 
tion. 

On célébré à jCafan, toutes les an¬ 
nées,une fête en l’honneur de la Vierge, 
appelléele jour de fainte Marie.Elle com*; 
inence par une proceflion, oit affilient 
le gouverneur ôt les principaux de la' 
ville, St qui va de la cathédrale h un 
couvent de religieufes, dédié à la More 
de Dieu. L’abbefTe apporte l’image de 
la Vierge p’eintc fur bois, ornée d’un 
collier St d’une couronne , St fait au 
gouverneur un compliment à l’entrée 
de l’églife. Enluite on chante l’oflice ; 
St il le débite un fermon , durant le¬ 
quel le prédicateur, tranfporté d’amour 
pour cette imhgc , s'approche d’elle à 
chaque inflant pour la huiler. Pendant 
la cérémonie , on allume des cierges 
que l’on éteint fur le champ, pour les 
remplacer par d’autres ; car c’eft: en 
cela que confifle tout le revenu du mo* 
naflere. Après l’oflice, le gouverneur 
invite à dîner les perfonnes les plus 
qualifiées : les femmes mangent dans 
une (aile , les hommes dans une autre.' 
Vers ta Tin du repas, on prie madame 
la gouvernante, St les femmes les plus 
diflinguécs, du venir verfer du punçh à 
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la ronde ; & elles s’en acquittent avec 
plaifîr. Le dîné fini, les hommes 8c les 
femmes s’afiemblent dans une grande 
ialle ; 8r là commence un bal qui dure 
jufqu’au foir. 

Les Taitares Mahométans ont aulfi 
leurs églifes 8c leurs fêtes ; la curîofité 
porte /ouvent les étrangers à le trou¬ 
ver^ leurs cérémonies. Les mo/quées 
font communément un vaificau quarré, 
bâti de bois, 8c furmonté d’une tour. 
On y arrive, du côté de la rue , par 
quatre ou cinq marches ; 8c l'on y en¬ 
tre par un ve/libule, où les Tartares 
ôtent 8c. laifTent leurs fouliers. La nef 
e/l éclairée par un grand nombre 
de.fenêtres, 8c échauffée’par un poêle 
qui donne une chaleur très * douce. 
■Au de/fits de la porte, e/l une tri¬ 
bune pour les chantres : le prêtre fe 
tient yn bas, dans la partie oppo/êe, 
le vi'iigt* tourné vers le peuple. Le 
milieu de la molquée e/l couvert d’un 
tapis; & cet endroite/l regardé comme 
le /ànéluaire. Lés’Ta^ares, rangés des 
deux côtés, font a/fistha turque, 8c 
ont la tête couverte. Le prêtre lit, ou 
plutôt p/almodie ; St tous les a/fi dans ont 
les maim jointes, bientôt il e/l fécondé 
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par les chantres oui font dans la tribune. 
Il reprend enfuite (a lefture , com¬ 
mence la priere générale, après laquelle 
U marmote quelques mots ; 6c tous les 
Tartarcs fe lèvent en même tems : un 
régiment ne fait pas l’exercice avec 
plus de précilion. Ils ont des. chapelets 

3 ui les guident ; 6c ils accompagnent 
’un murmure lourd, & de geltes ridi¬ 
cules , les prières qu’ils récitent ou 

3 u’ils chantent : tantôt ils Te mettent les 
oigts dans les oreilles, comme pour 
éviter un bruit auquel ils ne font point 
accoutumés ; tantôt ils fe paflont la 
main fur le yi^ge, comme s ils vou- 
loient le làvonner la barbe. Quelquefois 
ils fembient s'exciter à vomir, en pré- 
lentant à la bouche qu’ils tiennent ou¬ 
verte , les deux doigts du milieu de 
chaque main. D’autres-fois ils fe cour¬ 
bent , comme s’ils cherchoicnt quelque 
chofc k leurs pieds ; enfuite s’étant re¬ 
levés, ils tombent profternés, fe.re¬ 
lèvent , 6c fe profternent de nouveau. 
La prière finie, tout le monde fe retire, 
à l’exception de quelques dévotes qui 
viennent s’afieoir autour du prêtre, le¬ 
quel , fans doute, ne tarde pas à les 
congédier. 
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Les villages des environs de Calan font 
habités par des Tartares Mahométans, 
qui ont autant de femmes qu’ils en peu¬ 
vent nourrir. On les acheté des parens ; 
& le prix eft proportionné à leur 
beauté. Elles font habillées à la ru fie, 
ainfi que leurs maris ; ceux-ci fe font 
rafer la tête ,• 6 c fe coupent la barbe 
en pointe comme les Juifs. Ils font d’une 
extrême propreté dans leurs maifons : 
ils ont des bancs larges St bas, couverts 
de tapis, pour s’afïeoir, 8t une efpèce 
de lit de repos, ou des couffins pour les 
étrangers. Au lieu de poêles, il y a deux 
cheminées dans charme chambre ; l'une 
pourfe chauffer, 6 c l’autre pour y faire 
la cuifine. Leurs vitres font faites de la 
tunique extérieure de l’efiomac de 
veau, qu’ils étendent fur des chafiis, 6 c 
qui leur tranfmet aflez de lumière. Ces 
Tartares font plus civils, 6 c d’un coin- 
• merce plus facile , que les idolâtres* 
Quand ils s’engagent au fetvicc de (a 
Rufiie, iU font un ferment particulier, 

3 ui afiure leur fidélité. Us font à genoux 
evatit un homme qui leur lit la formule 
du ferment, en langage nuffien ; & elle 
leur efi expliquée «ans leur propre tan¬ 
gue par un de leurs prêtres, qui leur 
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préfente l’alcoran à baifer. On croife 
cnfuite deux épées nues; ils s’en ap¬ 
prochent l’un après l’autre ; & on leur 
donne à chacun, par-dcfTus les épées, 
un petit morceau de pain trempé dans 
du fêl. ils le reçoivent avec rclpcft, ÔC 
le mangent, pour lignifier que s’ils man¬ 
quent à leur ferment, ils confentent que 
ce pain leur ferve de poifon. 

Outre les Tartares Mahométans, il 
y en a d’autres dans le diftriét de cette 
ville, qui font profeflion d’idolâtrie. Les 

Î irincipales tribus font les TchérémilTes, 
es Tchouvaches, 6c les Votiakes. Ils 
font, en général ^fort ignorans, & très- 
attachés a d’anciennes fupcrAitions* La 
tradition des TchérémilTes porte qu’ils 
avoient autrefois un. livre , où étoient 
renfermés tous les principes de leur re¬ 
ligion ; mais comnu/perfonne ne pou- 
voit le lire, une vache vint Sc l’avala ; 
c’eft-là'deflus qu’eft fondée la vénéra¬ 
tion qu’ils ont pour cet animal. 

Les Tchéréinifles offrent à une divi¬ 
nité , dont ils ignorent le nom, la pre¬ 
mière pièce de gibier qu’ils tuent ; &C 
ils attachent h un arbre, autour duquel 
ils s’affcmblcnt, la peau &c les os de la 
viftiine. Ils ont un prêtre qui régie les 
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préparatifs 6c Tordre des facrifices ; lorP 
qu'on fait une nôce, H prie pour la pop 
térité de la famille future, 8t donne h 
Loire aux convives auffî fouvent qu’il 
le juge convenable. L'habillement des 
hommes eft le même que celui des RuP 
fes. Le vêtement des femmes varie, fui- 
vant l'Age de celles qui le portent, 6c 
1 ne diffère guère que par la coëffure. 
Plufieurs ont les cheveux noués autour 
de la tête ; la truffe de derrière eft plus 
longue que les autres, 6c fe termine 
par une houppe de foie rouge, à laquelle 
pend une fbnnette de bronzé. Lh tête 
eft couverte d'un reieau garni de coquil¬ 
lages ou de petites pièces d'argent ; ÔC 
audefTus, eft un morceau de moufle- 
line plifTée, qui a la forme d’un bonnet 
de grenadier, également terminé par 
une houppe de (oie, 6c une founette 
qui fe fait entendre toutes les fois qu’on 
remue la tête. QuelquesAmes font coëf* 
fées de deux anneaux, dont l'un en¬ 
toure le devant de la tête ; 6c l’autre 
prend depuis le haut du front, jufqu’au 
• col. De la pend une efpèce de bandeau, 
large de deux pouces, qui eft engagé 
dans les plis de la robe. C'ctte queue , 
âinfi que les anneaux, eft ornée de pic- 
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ces de monnoie, & de coraux de toutes 
• fortes de couleurs. Au deflus de ces an* 
neaux ' s'élève un bonnet enrichi des 
mômes ornemens , qui forment des 
pendans d'oreille , avec deux rangs de 
coraux cjui le réunifient fiir la poitrine» 
Les Tchouvachcs, autres Tartares 
du diftrift de Calan, ont des prêtres & 
des prêtre fies appelles 1 ountajfts , cjui, 
dans leur Langage, veut dire foreurs • . 
Chaque village en a un ou deux y 6c 
dés que ces peuples le (entent malades, 
ou môme légèrement incommodes, ils 
ont recours à ces Youinafles, à qui ils 
payent leurs confultations, 6c qui les 
trompent par mille fupercheries. Da- 
bord ils defignent la viflime que le-ma* 
lade doit offrir. Si c eft un agneau, ils 
vont eux-mômes le tuer lur une mon¬ 
tagne conlâcrée à cet ulage ; allument 
un grand feu, auprès duquel ils récitent 
desoraifons ; font cuire les entrailles de 
l'animal, en mangent autant qu'ils veu¬ 
lent , 61 emportent le refte pour régaler 
leurs amis. Comme les Tchérémiues , 
ils offraient autrefois la peau de I agneau, 
6c l'attachoient à un arbre, dans l'en¬ 
droit deftiné à la prière ; mais cet uûge 
eft aboli » ils aiment mieux la vendre • 
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& les TchérémifTes, quoique plus grof-' 
fiers, commencent déjà a les imiter. 

LesTchouvaches adorent unfeulDieu; 
mais ils révèrent des êtres du fécond or¬ 
dre, qu’ils comparent aux faints du Chrif 
tianifme. Chaque habitation ù fôn idole 
placée fur la montagne où fè font les 
facrifîces. Ces peuples s'nbftiennent du 
travail, le vendredi, mais fans y attacher 
aucune idée de dévotion, ifs ont une 
g'tande fête dans l’année ; & vont, ce- 
jour-là, vifiter enfemble le fâint lieu où 
rcpofe l’idole. Le Youtnafle, ou le prê¬ 
tre , fixe le teins auquel doit fe faire 
cette cfpéce de proccmon. Le gouver¬ 
nement de Ruflie a donné des foins 
pour la convcrfion de ce peuple. 11 a 
établi dans toutes les villes , des écoles 
pour les jeunes Tchouvaches, où ils 
font inftruits des principes de la foi ; 
mais le fuccès n’a pas répondu à des 
vues fi louables. C’eft, fans doute, faute 
d mftiturours inteiiigens, qui fçaehent ti¬ 
rer parti de cette jeunefTe. D’ailleiirs, la 
crainte ou l’intérêt étant les fèuls motifs 
qui attirent ces barbares, leur conver¬ 
sion efl peu fincere ou peu durable* 
Une Angularité qui diflingue une trot- 
fieme tribu de Tartarcs , appellée 
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les Votiakts , eft'qu’ils ont prefque tous 
les cheveux roux. Ils font suffi grofliers 
que les précédons, & n’ont prefque. 
aucun culte. Ils croient qu’il y a un 
Dieu, & le placent dansle foleil ; mais 
ils ne lui rendent nul honneur. Ils 
révèrent un ruifleau qu’ils regardent 
comme facré ; & quelquefois ils lui of¬ 
frent des facrifices. Dans les cas impor- 
tans, de difctte ou de maladie , ils ont 
recours à leur prêtre, qui les abufe 
par mille artifices. Ils célèbrent une 
fête , vers le tems de Noël , qui 
confifte principalement à s enivrer de 
bière 6c d’eau-de-vie. En général » 
ils font pauvres ; la chafTe eft prefque 
leur unique occupation , 6c l’arc ^ leur 
arme la plus ordinaire. Les Votiakes 
font les premiers peuples qu’on ren¬ 
contre en entrant en Sibérie. Ils habi¬ 
tent des villages ou des hameaux } 6c 
font d’une très-petite taille. 

Quoique la ville de Calan foit beau¬ 
coup plus méridionale que Pétcrsbourg, 
dit toujours M. Solnick dans fa Relation* 
le froid y e flccpendantbeaucoup plus vif. 
Etant un jour allé me promener, par un 
beau tems,le 13 de Décembre, A quel¬ 
ques milles de cette ville, j’eus le vilage, 
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les doigts & les oreilles gelés* quoi- 
que je n’eufle pas été une demi-heure 
en chemin» J’employai le remede dont 
on Te ferr en pareil cas ; je les frottai 
avec de la neige » & je fus guéri urefque 
dans l’in liant. 

•Avant que de quitter ce pays, je 
voulus voir la caverne de Kongour, 
que Ton vifite par curiofité. L’eau fil- 
tree au travers des terres, y forme di* 
verfes figures, qui repréfentent des ar¬ 
bres & des animaux. TJn coup de pi/lolet 
y fait autant de bruit * qu’un canon du 
plus grand calibre » tire en pleine campa- 

£ ne. A une certaine diflance, les Ham¬ 
eaux s’éteignent î & jufqu’à préfent, 

faute de luiniere, il n’a pas été poflible 
d’aller jufqu’au fond de la caverne. 

Sur la route de Cafàn h Catherine- 
boiu'g, autre ville de l'empire de Rpilie, 
nous trouvâmes plufieurs arbres , • qui 
font comme autant de ruches à miel. 
Les habitais creufent le rronc d’un til¬ 
leul 1 d'un tremble, ou de tout autre 
bois mou, de la longueur de cinq i 
rix pieds ; ils font a cftie une ouverture 
de dix à douze pouces de long, fur 
quatre.de large : ils placent dans le creux 
de l’arbre, des baguettes en travers > 
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ils ferment l’ouverture avec une plan¬ 
che, 6c ménagent de petits trous, pour 
laiüer entrer 6c fortir les abeilles. Ils 
mettent ces ruches fur le bord d’un 
bois, 6c les pendent au* arbres avec 
des liens de jonc , pour empêcher que. 
les ours ne mangent le miel, dont ils 
font très-friands. La cire Sc le miel qu’on 
en rire, font une branche confidérable 
du commerce de Calan. On allure qu’il 
y a une maniéré d’avoir l’un 6c l’autre, 
fans détruire les abeilles. 

La ville de Catherinebourg, dont je 
viens de parler, a été fondée en 17*3 » 
par Pierre le Grand, &c achevée fous 
le régné de l’impératrice Catherine, 
dont elle porte le nom. Elle ell dans 
la province de Tobolsk \ 6c 011 peut 
la regarder comme le centre de toutes 
les fonderies 6c les mines de Sibérie ; 
aufli n’eft-elle habitée que par des mi¬ 
neurs , des fondeurs, ou ceux qui ^ont 
infpe&ion furies travaux. Les machines 
font entretenues avec un foin extraor¬ 
dinaire î 6c les ouvriers ont une appli¬ 
cation qu on ne remarque point par¬ 
tout ailleurs. On n’a point recours aux 
coups de bâton, pour prévenir l’ivro¬ 
gnerie } il n’efl permis de leur vendre 
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de l'eau*de-vie, que (e dimanche ; fit 
la quantité en £ft fixée. D'ailleurs rien 
ne leur manque ; ils font payés régu* 
liérement , vivent à b&s prix ; 6c u y 
a des hôpitaux où tous les malades font 
reçus, & bien /oignes. 

Nous allâmes à quelques lieues de-Ià, 
vifiter une mine de cuivre; on y def- 
cend par un efcalier a/Tez commode ; 
la mine ne & montre point en liions, 
mais par nids, dans une terre noire Sc 
un peu alumineufe. A quelque di/lance 
de-fà, /ont les moulins néce/Ihires pour 
la piler , & les fourneauxpour la couler : 
elle Ce porte en/uite à Catherinebourg 
pour l'affiner & la mettre en lames. 

Ce qui di/lingue particuliérement 
cette partie de la Sibérie, & môme 
tout ce ya/ie pays, c'eft la grande 
quantité de ces.fonderies, & de ces 
mines. Les principales font celles de 
Si/Tert, de Kamenskie, de Kolivan , 
d’Argoune, &c. La première a été éta¬ 
blie par le gouverneur de Catherine- 
bourg, pour en exploiter le riche mi¬ 
néral de fer, qui abonde dans ce can¬ 
ton. La riviere dont elle porte le nom, 
a toujours a/Tez d'eau, pour faire aller 
fix martinets, & les foufHets .de deux 
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fourneaux. La fécondé, fituée fur la 
riviere de Kainenka, eft une des plus 
anciennes de la Sibérie, ôt celle où l’on 
fabrique le meilleur*fer. 11 y a, fur la 
montagne de Kolivan, une fonderie 
de cuivre, fort renommée ; elle efl pro¬ 
tégée par un fort à quatre b allions, en¬ 
touré d'un fofTé ; & à côté efl un très- 
grand village. Le commandant St les 
mineurs logent dans la citadelle. Le 
principal attelier efl compofé de cinq 
autres,qui comprennent cinq fourneaux 
St un martinet à cuivre,un fourneau d'af¬ 
finage , & un moulin à broyer du fel ; un 
endroit ou l'on étame St on travaille le 
cuivre ; cinq forges dont les fbufflets 
ne vont qu'à bras, un moulin à fcier 
St un brocard à charbon. La plûpart 
des ouvriers font des payfans de diffé¬ 
rentes provinces, qui viennent gagner 
de quoi payer l'impôt, St s'en retours 
nent ; ce qui nuit fort aux travaux de* 
la mine qui demanderoît plus de huit 
cens hommes pour l'exploiter. Ses 
filons font également riches en cuivre, 
St en argent ; St cet argent môme elf 
allez chargé d’or, pour mériter qu'on 
y faffe attention. 11 y a des filons qui 
ont deux à trois pieds de largeur, 8c 
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s’étendent à plus dun quart de lieue. 
L’or s’y montre quelquefois, foit dans 
]a mine même, foit a la furface, en 
gnins, eu en petites feuilles. Quelle 
que foit l’ardeur que l’on apporte à l’ex¬ 
ploitation , ces mines font fi riches & fi 
étendues» 'qu’il peut s’écouler plufieurs 
iîccles, avant que l’on ait épuifé ce tré- 
for. 

La fonderie d’Argoune efl à quel¬ 
ques lieues de la riviere dont elle porte 
le nom, fur un ruiffeau formé par une 
fburce peu éloignée. Le gouvernement 
fut informé par un Kalinouk, qu’il y 
avoit une mine dans ce canton. On fit, 
à ce fujet, beaucoup de recherches ; 
& l’on vit que ce rapport etoit véri¬ 
table. Trois Grecs exploiteront la mine, 
& en tirèrent jufqu’A iix cens livres d’ar¬ 
gent par année. On a fait depuis, de 
nouvelles fouilles ; & l’on y a trouvé 
une efpèce d’argille qui, dans ce pays, 
cil une excellente mine d’argent. La dif- 
pofition naturelle de ces contrées a cela 
d’avantageux, que ces mines font très- 
abondantes, &, dans plufieurs endroits, 
peu profondes ; ce qui fait qu’on peut 
les exploiter à moins de frais. Elles ont 
été portées à la plus grande perfefti'on , 

par 
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parle fqavoir & rinduftriede M. Demi* 
clof, à qui Pierre le Grand les avoit cé¬ 
dées. Quant au bois néceflaire pour les 
fourneaux, il n’y a point de pays au mon¬ 
de, où il y en ait plus que dans cette con¬ 
trée. On trouve quelques-unes de ces 
mines dans les vallées ; mais celles des 
montagnes font préférables, parce qu’on 
ne craint pas d’y être inondé. La re¬ 
cherche en eft facile ; il fufiît de fouil¬ 
ler à un ou deux pieds de profondeur ; 
& il n’eft pas rare d’y voir des -filons 
épais d’une toife. En creufant dans les 
environs de la fonderie d’Argoune, on 
a découvert une terre jaune, qui con¬ 
tient du plomb, de l’argent, de l’or, 
du fer & de l’anti moine. Une livre d’ar¬ 
gent renferme pour deux ducats & demi 
d’or fin. 

Après cette digreffion fur les mines, 
le dofteur nous rainene à Catherine- 
bourg. On y établit, pendant Ion fe- 
jour, un attelier pour faire des co- 
lomncs 6c des tables de marbre. II. fut 
ordonné, dans le même tems, de tailler 
en pièces de monnoie, tout le cuivre 
des mines de Sibérie, & de les envoy er 
frapper à Mo(cou.,On permit enfuite 
de les frapper aufii à Catherinebourg ; 

Tome FIL B 
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mais cette permiflicm fut révoquée. 

Le_ dernier jour de Tannée, M. 
Solnick dit témoin d’un fpeélacle, dont 
le but e/l de rappcller l’idée de la mort, 
6c dont le principal motif, dans ceux 
qui le donnent, e/l de rnma/Ter quel- 
qu’argent. « Nous vîmes tout-n-coup , 
» dit Fauteur de la Relation, entrer dans 
» notre chambre, une troupe de mafe 
» ques. L’un d’eux, habille de blanc, te- 
n noit une faux qu’il aiguifoît avec un 
h morceau de bois. Il vint droit à moi, 
» me menaça avec /à faux, 6c me dit : 
« Chri/l veut que tu meures. Parmi les 
'n autres ma/ques, l’un ctoit le Diabte, 
» un autre la Mort, quelques-uns des 
» muficiens, & d'autres , des hom- 
« mes 6c des femmes qui dan/bient 
» au /bn des in/lrumens. La Mort 6c le 
« Diable les regardoient endifent: Ces 
« gens-là feront bientôt en noire pou- 
«voir. Comme ce fpeélacle ne nous 
« amufoit pas , nous donnâmes bien 
« vite à la Mort de quoi boire à notre 
«fente; 6c toute la compagnie prit 
« congé de nous. « 

La gamifon de Catherinebourg cori- 
fifte en deux cens hommes aux ordres 
d’un commandant, d’un capitaine 6c 
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de quelques bas-officiers. Le comman¬ 
dant prefide-i la judice, le capitaine à 
la police ; & chacun de ces départe- 
mens a un fecrétaire ; il y a auffi des 
commis de douane, qui reçoivent les 
impôts de tous les cabarets qui (ont dans 
le diftritt de cette ville : ces commis 
dépendent du gouverneur de Tobolsk, 
capitale de la Sibérie. 

Le doéteur Solnick parle de deux 
autres villes, où il a (ait quelque fé- 
jour, Solikamsky & Vercnatoure. La 
première ed grande, trés-peuplée, 8c 
la capitale d’une province de ce nom, 
annexée au gouvernement de Sibérie. 
Elle cd agréablement (huée fur le Ka- 
ma, rivière célébré de cette contrée. 
On trouve dans Tes environs, des four- 
ces d’eau , qui fourniraient du Tel à 
toute la Ruflie. On creufe des puits 
dans la terre, jufqu’i ce qu’on (bit ar¬ 
rivé un rocher (àlé, placé à une cer¬ 
taine didance de la (iirface. Ces puits (e 
remplirent d’eau ; & on l’y laide pen¬ 
dant un certain tems, afin qu”elle puifle 
s’itnpregner d’une quantité (ùffilânte de 
Tel. On la tire enfuite avec des pom¬ 
pes ; & on la met dans de grandes 
chaudières de fer, où on la fait bouillir. 

Bij 
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Toute Tenu s’évapore ; & le Tel refle au 
fond, ! Quand on creufe des puits pour 
les talines, fi l'on y trouve une argille 
grite, c’eft un figne certain de la pro¬ 
ximité des tources talées. La terre rou¬ 
geâtre indique, au contraire, qu'on 
en efi éloigné. On remarque aufii, en 
général, que les puits ont d’autant plus 
d'eau, de Tel & de durée, qu’ils font 
plus profonds. 

Il efi une autrtï maniéré très curieufe j 
deféparer l’eau douce d’uue riviere, d’a¬ 
vec l’eau talée qui vient des fontaines 
voifines, & dont la tourcé efi dans les ro¬ 
chers dont je viens de parler. On place, 
dans la riviere > une cfpece de cofire 
d'environ'vingt pieds en quarré, & 
d’une hauteur fuffitànre, pour que la 
partie- inférieure atteigne le fond de 
l’eau, & que la fupeneure refie au- 
defiiis de la furfâce, Lorfque la glace efi 
forte, on enfonce cette machine dans 
la riviere, au-deflous des fources talées ; 
on plante des pilotis tout autour, pour 
empêcher qu’elle ne foir emportée par 
■ le courant de la glace. On tire, pen¬ 
dant l’hyver, l’eau, la boue & le table 
qui font enfermés dans ce cotfre ; & on 
l’enfonce enfuite de plus en plus, jufqu’à 
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ce qu'il n’y ait plus de communication 
entre l’eau douce & l’eau falée qui vient 
du rocher. La machine fe remplit de 
cette dernière ; & l’on en extrait Je lel 
en le faifant bouillir, comme il a été dit 
ci-deifus. Tout long que paroîtee pro¬ 
cédé , les habitans l’exécutent avec au¬ 
tant de facilite que de promptitude. 

Si l’on en croit M. Solnick, il y a dans 
les environs de Solikamsky, un fofiile 
dont on fait une toile incombuftible. 
C’eft au liazard, dit-il » que l’on en 
doit la découverte. Un chafleur n’ayant 
pas de quoi bourrer Ton fufd V apperçut 
une pierre revêtue d’une elpèce de 
filafle. Il la roula entre fes doigts ; 
& elle lui parut propre pour cét filage. 
Mais après avoir tiré , il s’apperçut 
que*la poudre n’avoit produit aucun 
effet Air cette bourre. Curieux d’en 
counoitre la caufe, il alluma un grand 
feu ; il y jetta de cette filafle, & la re¬ 
tira (ans qu’elle en fût endommagée. Il 
fit part de cette découverte à quelques 
pcçfonnes qui répétèrent fi fouvent cette 
expérience, qu’à la fin le fecret le di¬ 
vulgua. M. Solnick pourroit bien avoir 
pris pour un fofiile incombuftible, la 
pierre amianthe dont je vous ai parlé 
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dans mes premières Lettres. Vous fça- 
vez, Madame, ù quoi il faut s'en tenir 
fiir les propriétés qu'on lui attribue. 

De Solikamsky , en tirant au lud- 
efl, on arrive à Verchatoure , ainfi 
nommée çju mot Verdi , qui veut dire 
haut , & de Taure , qui eîl le nom de 
la riviere qui l'arrofe. Cette ville eft 
agréablement fi tuée fur une éminence, 
& fortifiée d'un fofTé &c de paliffades. 
Elle eft gouvernée par un commandant, 
qui eft a la tête d'une garnifon compo- 
fée de quelques troupes régulières,& de 
Colâques. Ce qui la rend importante, 
c'efl qu'il faut abfolument y palier, pour 
.^entrer de la Hufiie dans la Sibérie. 

Solniik Ce rendit à Irbit, par un 
déjèrt parfemé de bois, 6c une route 
fort difficile. 11 vit, en y arrivant, qu'il 
s'y pafloit quelque* chofe d'extraordi¬ 
naire : on pouvoit à peine y pénétrer*, 
tant les chemins étoient remplis de che¬ 
vaux , d'hommes, de traîneaux, 6c de 
voitures. C'etoient les préludes de la 
foire , où des marchands de toutes les 
villes de llulfie & de différentes nations, 
apportent les denrées 6c les ouvrages 
de leur pays. Tout eft préfenté à la 
douane oc y paye des droits, qui con- 


/ . 
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liftent dans le dixième des marchan¬ 
dées. Quoique cet impôt paroüTe exor¬ 
bitant , il eft cependant modéré , eu 
égard au profit* L’ouverture de la foire 
dépend du commandant de Vercha- 
toure. Comme il eft dô l'intérêt des 
marchands qu’elle fè farie de bonne 
heure, s’il aime les préfêns, il la diffère 
jufqu’à ce qu’il foit content de ce qu’il 
a reçu. Quand toutes les boutiques font 
ouvertes, on voit un concours prodÿ. 
gieux de monde pour vendre, pour ache¬ 
ter , ou fimplement pour regarder. Le 
vin coule de toutes parts;dansles rues,on 
cuit de petits gâteaux ; St par-tout ott 
boit St I on mangé, tandis que des trour. 
pes de mendians, aftis auprès du feu ; 
chantent des cantiques, St reçoivent 
de leurs auditeurs,du pain ou de l’argent. 

En defeendant la riviere de Toure, 
on arrive à Thioulnenne, jolie ville , 
très-bien fortifiée. Les rues y font lar¬ 
ges , St les maifons allignées ; les églifës 
aflez nombreufes, avec des couvens 
d'hommes St de filles. Ses environs font 
couverts de bois, entre-mêlés de villa¬ 
ges , de champs, St de prairies agréa¬ 
bles. Ce pays étoit autrefois expofé aux 
mourrions des Tartares appelles Kara- 
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ka[packs , on bonnets noirs ; mais les 
Rulles ont fi bien fortifié leurs fron¬ 
tières , que ces brigands n’ofent plus fe 
présenter. Ils campent fous des tentes 
avec leurs troupeaux dans lé défert. Ils 
font fournis à différens chefs qu’ils & 
choififfent eux-mêmes, 6c prennent 
toujours ceux qui fe font le plus diftin- 
gués par leurs exploits militaires. Ils font 
continuellement en guerre avec les Kal- 
pioucks ; mais ils ne feroient pas face à 
des troupes réglées. Lorfque les Ruffes 
les attaquent, ils fe retirent dans les fo¬ 
rêts avec leurs familles & leurs trou¬ 
peaux .* il n’y a que des gens accoutu¬ 
més A leur maniéré de vivre, qui pui£ 
fent les fuivre. Leurs guerres ne confif- 
tant que dans les courfês qu’ils font A 
cheval, il fuffit, pour s’en préfèrver , 
de pratiquer un retranchement que 
leurs chevaux ne puifl'ent franchir. L’arc 
& les flèches font leurs feules armes. 
Leurs bonnets font fourre's de peau d’a¬ 
gneau noir ; & c’eft ce qui leur a fait 
donner le nom de Kara-kalpacks, 

Je fuis, &c. 

* 

A Cafan 3 ce z(j Décembre /y^tT, 
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LETTRE LXXVIII. 
Suite de la Sibérie . 

A VANT que de parler de la ville 
de Tobolsk, où l’on arrive, de 
Tliioumenne en trois journées de inar¬ 
che , foit en traîneau, Toit par eau fur 
la riviere de Tobol , il cft a propos du 
vous dire, Madame, de quelle manière 
la Sibérie , dont elle eft la capitale , fut 
conquife par les Rufles. Avant cette 
conquête , elle formoit un royaume par- 
-ticulier, gouverné par un prince Tar- 
tare, de la religion de Mahomet. 

Au commencement du dernier fiécle, 
un Colaque, nommé Jermuck , ayant 
été obligé de quitter fon pays, & ne fça- 
chant comment liiblifter, s’alTocia avec 
quelques brigands, St le mit a voler fur 
les grands chemins. Il devint en peu de 
tems, très-fameux 8c très-puilTant. II ne 
voloit que les riches, les receveurs des 
impôts , les maltôtiers, les traitaus, 
tous gens qui èux-môine volent le peu¬ 
ple pour s’enrichir ; & il donnoit aux 
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pauvres de quoi vivre. U ne tuoit ni ne 
bledbit perfonne, qu’à (on corps défen¬ 
dant ; cc qui lui acquit une fi grande ré¬ 
putation, que tous les vagabonds & 
gens fans aveu s’enrôlèrent (bus fes en¬ 
seignes. Il fe rendit fi redoutable, que 
le gouvernement envoya contre lui de. 
gros détachemens , qui le battirent en 
plufieurs rencontres, & lui coupèrent 
toute retraite vers (à patrie. Pour le (ouf 
traire à la punition dûe à fes briganda¬ 
ges , il fe retira (ûr les frontières de la 
Perfe, & y vécut quelque teins du com¬ 
merce des marchandées qu’il avoit en¬ 
levées aux Rufles. Comme il ne man- 
quoit pas d’argent, par-tout où il alloit, 
ii payoit généreufement ce dont il avoit 
befoin. Il le réfugia enfuite dans la Si- 
bériè, & eut, avec lesTartares du pays , 
plufieurs efcarmouches, dans lefquelles 
il leur tua beaucoup de monde. Mais 
ayant lui-môme perdu une partie de 
fes gens, & confidérant qu’il ne lui 
ctoit pas podible de tenir tête à tant 
de peuples armés contre lui, il prit la 
rélolution de fe foumcttre à la clémence 
de fon fouvcrain. Pour obtenir (h grâce 
& celle de fes complices, il fit propo- 
fer à la cour de Rudie, la conquête du 
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riche St vafte pays qu'il vcnoit de par¬ 
courir. Ce projet-parut; trop important 
pour le négliger. On l*învita à (pren¬ 
dre à Nlofcow j oil le Czat; lui accorda 
fon pardon, approuva l'expédition qu'il 
inéditoit, St lut fit donner un corps de 
troupes. Avec ce fecours , Jerinack re- 
vint en Sibérie ; St il Ce conduifit avec 
tant de prudence, d’a&ivité St de cou¬ 
rage , que le fuc ces ; répondit, à les es¬ 
pérances. LesTartares furent auffi ef¬ 
frayés à la-vue des RufTes St de leurs 
armes , que l'avoient été, à la vue de 
Cortez, les habitans du Mexique. Mais 
malheureufement le pauvre Jerinaclc ne 
jouit pas de Ci viéloire • dans le der¬ 
nier combat qu'il livra. au Khan des 
Tartares, ayant apperçu ce prince dans 
une barque, il s'avanqa avec fa troupe 
pour aller à l'abordage. Il vouluf fauter 
de fon bateau dans un autre ; mais il 
tomba dans la rivicre St fe noya. Le 
Khan des Tartares perdit lui-mûme la 
vie dans la môlée ; fon fils fut envoyé 
à Mofcow, oit le C2ar le requt hono¬ 
rablement , St le traita conformément 
à fa qualité. Il lui accorda un domaine 
confiuérab!c en Ruflic ; St les defeen- 

datis en jouiRent encore aujourd'hui* 

h vj 
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avec le titre de prince de Sibérie, E/l- 
ce ainfi que furent traités, de la part 
de leurs coriquérans , les monarques 
infortunés du Pérou & du Mexique ? 

' Depuis ce tems les Ru/Tes fe font 
étendus fùcce/nvemcnf ju/qu’au rivage 
de la trier du Japon. Comme c'étoit aux 
Co/àques qu’on devoit la conquête de 
ce pays, on voulut leur en laiiler tout 
l’honneur ; fie à tndûre qu’on y en- 
voyoit des milices, elfes furent incor¬ 
porées dans leur troupe. C’efl’par cette 
raifon que toute la cavalerie Sibérienne 
porte encore aujourd’hui le nom de Co- 
Jaques, Celui de Jermack y e/l en fi 
grande vénération, qu’on fait tous les 
ans une cérémonie en fon honneur; ôc 
qu’aux nôces du peuplé, on ne man¬ 
que jamais de chanter un hymne à fâ 
louange. 

La Sibérie, dont la conquête e/l d/lc 
à ce héros , a, comme je vous l’ai dit, 
Madame, pour capitale, la ville de To- 
bolsk, au confluent de l’frtish fie du 
Tobol dont elle a pris le n6in. Les Ruf- 
fes ont choi/i cette fituation, A caufe de 
fà beauté fie de fa force. L’ancienne ré/t- 
dcnce des princes Tartares n’en étoit 
qu'à dix lieues ; elle c/l aujourd’hui toin- 
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bée en mines. Tobolsk eft fortifie d’un 
rempart de brique y avec des.tours quar- 
rées & des battions de diftance en dif— 
tance. La vue de ce rempart ,* du côte 
du midi, eft admirable. On divifê cette 
ville en haute & batte ; la haute eft fur 
une colline \ la batte dans la plaine y en¬ 
tre la colline & la rivière. La première 
eft nommée proprement la ville ; on y 
voit une citadelle en pierre y le palais 
du gouverneur, les cours de juftice, 
plusieurs égli fes bâties de brique , la ca¬ 
thédrale , tk le palais de l’archevêque. 
La ville batte eft expofee a de fréquen¬ 
tes inondations ; & comme elle n’eft 
point pavée, les rues font tt pleines de 
boue , qu’il eft prefque impoflible d’y 
marcher. La ville haute n’a pas ta même 
incommodité ; mais elle manque d’eau ; 
l’archevêque y a fait crcufer un puits a 
grands frais ; mais il n’y laide puiler que 
fes domeftiques. Ce n’eft pas encore ce 

3 u*il y a de plus incommode. Du côté 
c la montagne, il fe détache, tous les 
ans t de grandes maftes de terre « qui 
obligent ibuvent les habitans de délo¬ 
ger y & même d’abbatre les maifons voi- 
lines y pour les rebâtir un peu plus loin. 
La caufc de ces fréquens éboulemens 
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vient de la nature du terrein & du cours 
de la rivière. Ces terres (ont argilleufes ; 
& l’eau Jappant le rivage, emporte le 
. bas, ' 6c fait tomber le haut. Les faux- 
boùrgs s’étendent le long de l’Irtish, & 
font entourés de folTés & de pâli (fa¬ 
des. Il y a plüfteurs grandes rues appel¬ 
les rues des Tartares , parce qu’elles 
font habitées par les defcendans de ceux 

3 ui s’y étoient établis avant la conquête 
e la Sibérie. Ils jouillent ici, comme 
dans tobtes les autres villes du pays, du 
libre exercice de leur religion, & de 
pluiieurs immunités, y vivent tranquil¬ 
lement, & fubiiftent de leur commerce : 
il n’y a point d’artifâns parmi eux. La 
débauche leur paroit une chofe hon- 
teulc ; & ceux qui boivent du vin ou de 
l’eau-de-vie, font notés d’infàmle. Ils 
font d’ailleurs fuperftitieux,8c ont grande 
confiance aux amulettes. Ce font 
des (êntences de l’alcoran , qu’ils atta¬ 
chent au cou de leurs enfans, 6c qui 
leur pendent fur les épaules. Elles font 
garnies de coraux & d’autres ornemens; 
les prêtres en font un grand commerce, 
& perfuadent au peuple, qu’elles pré- 
fervent de toutes maladies. Ces Tarta- 
rcs rcflemblent, par leurs mœurs 3 leur 
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figure & leur langage, à ceux de Calan, 
lis pourraient avoir plufieurs femmes ; 
mais comme ils vivent parmi des Chré¬ 
tiens , il eft rare qu’ils en prennent plus 
d’une ; le gouvernement ne leur per¬ 
met pas d’en époufer plus de quatre. Us 
pratiquent la ctrconcilton , comme les 
autres Mahométans. On circoncit à la 
fois autant d’enfans qu’il s’en préfente, 
depuis lix julqu’à quatorze ans. La cé¬ 
rémonie commence par un grand re¬ 
pas , où le pr&tre tient toujours la pre¬ 
mière place» On en vient enlitite à l’o¬ 
pération : il y a des enfans qui la fouf- 
frent tranquillement ; il y en a d’autres 
qui s’agitent, & qui fe révoltent. Ces 
peuples changent rarement de religion : 
quelques-uns cependant fe font bapri- 
ler ; mais les autres les regardent avec 
horreur, 6c leur reprochent leur défer- 
tion, qui louvcnt n'a d’autre motif, 
que de s’enivrer plus librement, ou de 
le délivrer de la fervitude. > 

Ces Tartares forment environ le 
quart des habitans. Les autres font Ruf- 
fes y 6t prefque tous exilés, ou fils d'e¬ 
xilés. .11 y a parmi eux de riches négo- 
cians, qui font un grand commerce fur 
les frontières de la Chine, 6c en dilTé- 
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rens endroits de la Ruflîe. D’autres 
exercent diverfcs profeflions ; mais ils 
font fi parefleux, & il eft fi difficile de 
les faire travailler, qu’on regarde pres¬ 
que comme une grâce, lorfqu’on en tire 
quelque ouvrage. Le bas prix des den¬ 
rées eft ce qui caufe cette fàinéantife : 
un homme vit pour vingt écus par an. 
Les gens grofliers ne penfent ici, ni au 
lendemain ni aux tems de maladie. 
Lorfqu’ils n’ont plus rien, ils travaillent 
une couple d’heures, pour avoir de quoi 
vivre pendant une femaine. Se nour¬ 
ri (Tant fort mal, ils vivent très* facile¬ 
ment. Des poiffons fées ou pourris, des 
pois, de mauvais pain noir de feiglc, 
font leurs alimens ordinaircs.Us ont pour 
boifTon, de mauvaife bière, Sc une au¬ 
tre liqueur qui n’efl autre chofe (tue 
de l’eau de fon fermentée, dans la¬ 
quelle on môle un peu de farine. Ils 
ignorera abfolumcnt l’iifagc des lits ; 
toute la famille cft couchée pêle-mêle, 
h moitié déshabillée, les uns fur des 
nattes placées fiir des bancs, les autres 
fur le poêle ou par terre. Ils ne font 
éclairés que par des éclats de lapin, ou 
de bouleau, allumés,fichés entre les pou¬ 
tres : ce qui rend les incendies fré* 
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quens dans un pays, où les maifons ne 
font que de bois. 

Cependant les arts ne font point 
inconnus en Sibérie ; ils y ont été 
portés par les prifbnnicrs Suédois, pris 
à la bataille de- Pultava, & clifper- 
fés dans les differentes villes de cette 
province. Avant leur arrivée dans ce 
pays barbare, on y ignoroit prcfque 
l'ufâge du pain. Naturellement ingé¬ 
nieux , & obligés de l'étre par le befbin 
où ils étoient de difliper, par leur in - 
duftrie, l'ennui de leur captivité , ils 
exercèrent, dans le lieu de leur exil, 
tous les arts dont ils avoient quelque 
connoüTancc. Les foldats Suédois peu¬ 
plèrent la Sibérie de boulangers, de cor¬ 
donniers , de tailleurs, de dfapiers, de 
menuifiers, de maçons, d'orfévres. Les 
officiers devinrent peintres , architec¬ 
tes , inuficiens, maîtres de langues. Us 
s'ainuloient à montrer le françois, l'al¬ 
lemand , le latin , les mathématiques, * 
le chant, ladanfe, Sic , aux jeunes gens 
de condition de l'un Sc de l’autre fexc, 
pour avoir accès dans les bonnes mai¬ 
fons. fiientôt toute la Sibérie changea 
tellement de face, que les «Mofcovitesy 
envoyèrent leurs enfans, pour y ôtre inf* 
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truits comme dans une école excellente. 
. 11 y a toujours à Tobolsk cinq à fix 
mille hommes de troupes réglées , tant 
infanterie que cavalerie, indépendam¬ 
ment de trois ou quatre mille Tartares 
répandus dans la campagne , toujours 
prêts A monter â cheval au premier or¬ 
dre. Tout cela, joint A la force natu¬ 
relle de la place, la met à couvert des 
incurfions de l’ennemi. Tous les gou¬ 
verneurs de (a province.font fùbordon- 
nés A celui de la capitale ; mais il ne 
peut nommer A leur emploi ; c’eft un 
droit de la chancellerie de Sibérie, qui 
réfide a Mofcow. Ce goüvcrneur a lui* 
même une chancellerie, dqjit le?deux 
/ècrétaires ne perdent jamais leur place. 
Ils ont, fur toute la ville, une autorité 

I trefque illimitée. Un coup d’œil, de 
eur part, a plus d’effet que les ordres 
même du gouverneur. 

L’archevêque, ou chef des prêtres 
Sibériens, a, fous fa jurifdi&ion, à Ta- 
bolstc, cinquante moines ou eedéfiaf» 
ti((ues, dont très-peu fçavent le latin ; 
encore font-ce des Polonois. Le peuple 
efl attaché à la religion grecque, juf- 
qu’au fanatifine* Ne dans l’efclavage le 
plus affreux, il n’a aucune idée de ce 
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tjue nous appelions liberté de pcnfer ; 
& tout le monde eft peuple, à cet 
égard, en Sibérie. 

Dans toutes les familles, depuis les 
pins riches jufqu’aux plus pauvres , on 
célébré le jour de la naiffance, & celui 
du patron de chaque membre de la fa¬ 
mille. On y invite les parens Scies amis ; 
on donne un grand repas, ovi l’on fert 
beaucoup de vin ; & l’on tUnfc, depuis 
le dîner jufqu’au foir. Ces fêtes font peu 
difpendieufes ; chaque perfonne invitée 
laifTe une pièce de mrinnoie, qui paye 
fon écot ôt au-delà : on le pique , fur 
ce point , de la plus grande générofite. 

Le carnaval eft ici , comme ailleurs , 
le tems des divertiffemens. 11 n’eft pref- 
que pas poflible alors d’aller dans les 
rues , même pendant la nuit, tant elles 
font pleines d’hommes, de femmes, 
de bûtes 6c de traîneaux : ce n’eft, 
parmi le peuple, que promenades, que 
cris, que tumulte, que querelles. Là 
on voit fur un tas de neigedevant les 
maifons, des gens affis qui boivent 6c qui 
chantent. Quand le vin eft bu, un d’eux 
va au cabaret 6c rapporte une nouvelle 
provifion, avec un redoublement d’ailé- 
greffe : vous ne croiriez pas qu’ils reffen- 
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tent le moindre froid ; ils invitent tous 
les pafTans à prendre part à leurs plaifirs. 

La fréquentation des fülçx publi¬ 
ques n’eft pas ce qui les occupe le 
moins dans ces jôurs de joie ôc d’amu- 
femens. Elles ne font pas rares dans 
cette ville ; Ôc les maladies qui les 
fui vent, n’y font pas moins commu¬ 
nes. Leur effet ordinaire r dans ce pays 
froid, eft de faire tomber les narines ; 
ÔC n’y a-t-il nulle part autant de gens 
fans nez, qu’on en voit h Tobolsk. La 
jeu.ieffe, inftruite ici plutôt qii’ailicurs, 
ne carde pas à fe livrer à la diflbludon : 
aufli les moeurs y (ontrelies fort cor¬ 
rompues. Les femmes ôc les filles y (ont 
jolies ; & toutes font ufnge du rouge, 
intime celles du bas peuple. 

Autant le carnaval eft ici bruyant ÔC 
tumultueux, autant on eft exaét à ob- 
fer ver le cardme. On n’entend alors ni 
chants, ni divertiftemens ; on ne fait 
ni feftins ni mariages ; on prie , on 
jeûne, on vit dans le. plus grand re¬ 
cueillement. C’eft le teins où l’on célé¬ 
bré la béatitude des Czars (ànélifîés, 
celle de tous les faims de .la famille 
royale, des faints patriarches, 6c de 
plufieurs autres, dans lefquels eft coin- 
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pris le célèbre Jermack, qui a conquis 
la Sibérie. On fulmine enfuite folemnel* 
leincnt ries anathèmes contre les in¬ 
crédules , les hérétiques, 6c les Catholi¬ 
ques Romains,qu’on regarde ici comme 
ries fehifmatiques. ' 

Quand je dis que l’on ne fe marie 
pas en carême, vous concevez, Ma¬ 
dame , que ceci ne peut regarder que 
les Chrétiens î les nûccs tartares le font 
en tout tems. Les perfonnes invitées ar¬ 
rivent dans la mailon où doit fe pafifer la 
cérémonie. On y trouve des bancs cou¬ 
verts de tapis, & une table avec des ra- 
fraîchifTeincns. Les fiancés donnent des 
prix à ceux arrivent les premiers ; Si il y 
a, dans certains endroits de la ville, des 
chevaux tout préparés, St qui fe louent 
pour faire cette courte. On attache 
ces prix j\ de longues perches, plantées 
devant la mailon ; le premier venu a le 
premier prix ; St ainfi des autres, cha¬ 
cun dans leur ordre. Il y a quelquefois 
de la partialité dans cette diflribütion ; 
mais les RufTes St les Tartares peuvent 
y participer également. 

La chambre de la fiancée cft rem¬ 
plie de buveurs Sc de muficicns. Les 
inftnuncns Sc les airs n'ont rien de 
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merveilleux; il y en a un qu’ils ap¬ 
pellent Jtrmack , parce qu’il fut com- 
pofé , difent-ils , lorfque ce- Cofâ- 
que fit la conquête de leur pays. Les 
parens de l'époux futur conduifent le 
jeune homme dans la cour : il en fait 
trois fois le tour; 6ç lorfqu’il pafTe de¬ 
vant la chambre de la mariée, on jette, 
par les fenêtres, de petits morceaux de 
draps, fur lefqucls le peuple fé préci¬ 
pite. 11 monte enfuite aans un apparte» 
ment où efl le prêtre : on lui demande 
s’il veut époufer une telle? Ôc l'on en¬ 
voie faire la même qucflion à la future. 
Lorfqu’ils ont répondu affirmativement 
l’un fk l'autre, & que les parens ont 
donné leur contentement « le prêtre ex* 

{ >ofe à l’amant les loix du pays touchant 
e mariage. La principale efl, qu’on 
n'époutera pas une féconde femme,fans 
l'aveu de la première. Il bénit enfiitte 
les conjoints, & termine l'a cérémonie 

1 >ar un grand éclat de rire, auquel tous 
es affîflans répondent de même, 
Pluficurs perfonnes donnent, pour 
. préfent de nfkcs, chacun un pain de fu* 
crc. Ces pains font mis en morceaux, & 
diflribués à toute la compagnie. On fb 
rend alors dans une grande telle, où 
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l’on fert le dîner ; 6cpendant trois jours 
que dure la fête, on boit, on mange 6c 
l’on fe divertit. Il elt permis à tout le 
monde d’aflifter à la cérémonie du 
fiancé ; les parens feuls 6c les amis les 
plus intimes viennent à celle de.la fem¬ 
me. On fè rend chez elle ta veille du 
mariage , pour pleurer la perte de fà vir¬ 
ginité. La fiancée eft aflife derrière un ri¬ 
deau, entourée de plufieurs filles ; à côté 
d’elle eft une autre jeune perfonne de (es 
compagnes ; un grand drap blanc les 
couvre l’une 6: l’autre ; les parentes 6c 
les autres femmes invitées viennent fuc- 
ceflivemcnt l’embrafTcr, 6c fè retirent* 
Enfin paroifTcnt deux hommes de la 
part du marié ; ils le placent au milieu 
de la chambre, 6c chantent l’hymne de 
la jeune époufe. Pendant ce tems-là, les 
femmes 6c les filles fe mettent à pleu¬ 
rer , 6c la future à fangloter. Quand le 
chant eft fini, des hommes viennent 
derrière le rideau , premient les quatre 
coins du tapis fur lequel eft la mariée 
6c fa compagne, 6c les enlèvent, tou¬ 
jours enveloppées du mémo drap * pour 
les porter dans une autre maifon. On les 
place, ;V peu* près, comme dans la pré¬ 
cédente ; 6c l’on y pratique les mêmes 
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formalités. Enfuite commencent les 
fÿmphonies, les chants & les tlanfes ; 
la fiancée refle-Iâ toute la nuit ; & le 
jourfuivant, l’époux vient la prendre» 
& l’einmene chez lui. 

Pâques & les autres grandes fêtes, oit 
les théâtres font fermés en Europe, font 
proprement ici les jours de fpe&acles. 
Pour vous donner. Madame, une idée de 
ce qu'on y joue, je rapporterai, d'après 
M. Solnick, une courte analyfê d'une de 
ces repréfentations théâtrales : vous y re* 
cbnnoîtrez nos anciens myflèrcs , nos 
anciennes moralités; & vous conclurez 
qu'en Sibérie, l'art dramatique n'cfl pré- 
cifément, que ce qu'il étoit en France,' 
il y a quatre fiédes. Le premier afte 
s’ouvre par des chants : un petit garçon 
fe préfente enfiiite, & vient fbuhaiter 
une bonne fête aux fpeétateurs. Un au¬ 
tre , habillé comme on nous peint le 
Diable, fait marcher devant lui un 
vieillard, qui lui reprefente la foiblefTc 
de fon âge. L’efppt infernal fait mille 
efpiégleries, lui met autour du cou un 
ferpent empaillé, qui tient une pomme 
dans fa gueule ; & le vieil Adam tombe 
à fes pieds, fans connoiflance' & fans 
vie, La Mort entre, une faux à la main, 
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& fe prépare à enlqnfr le cadavre. Le pe¬ 
tit Diable s’y oppofe ; mais JefusChrilt, 
une croix d une main, & de l’autre une' 
couronne, oblige l’efprit infernal à 
s’enfuir. La vertu de la croix donne au 
vieil A dam une nouvelle vie. J efus-Chrifl: 
le fait lever, lui met fur la tête la couron¬ 
ne ; & le vieillard tranfporté de joie, lui 
témoigne fa reconnoifTance. Le Sauveur 
lui dit de le fuivre dans le ciel ; & ils dif- 
paroilïent l’un 6c l’autre. Dans Faite fui- 
vant ,onjnuelesdixcominandcmcnsde 
Dieu ; & dans le troifieine, le baptême. 
Ici un homme armé, repréfentant un fei* 
gncurTartarc, vante la bravoure avec 
fanfaronude. Deux Chrétiens, fans ar¬ 
mes , vk demi-nuds, s’approchent de lui, 
le dépouillent de fes habits, font apporter 
une cuve, le jettent dedans, l’arrofent 
de trois ou quatre fceaux d’eau, le font 
renoncer à fes vêtemens, : à fes armes, 8c 
à tout ce qu’il polfcde. Voilà l’image 8c 
le lÿmbolc du baptême. On fait enfuite 
quelques bouffonneries ; 8c le fpeliaclc 
finit comme il a commencé , c’cft-à- 
dire, que le Diable, le vieil Adam, la 
Mort, Jefus - Chrift reparoilfent fur 
la fcène; 6c un petit garçoiiprononce 
un difeours fuivi de chants. Toutes ces 
Tome FIL C 
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pièces font vcrfifiée^^Êc les jeunes gens,' 
qui les débitent , le font avec une afTu» 
rance étonnante. Ce font les prêtres qui 
préfident à ces jeux, 6c qut exercent 
les afteurs. 

Les fêtes de PAques fe palTent à re¬ 
cevoir 6c à faire des vilites. Le peuple 
s’amufe a fi maniéré , mais avec moins 
d’extravagance que pendant lé* carna¬ 
val. Le jeudi avant la Pentecôte, l’ar¬ 
chevêque de Tobolsk va en proceflion 
avec fon clergé, fur une montagne qui 
cft à un quart de lieue de la ville. U ar¬ 
rive dans une mnifon, où font plufteurs 
bieres remplies de cadavres : ce font 
les corps des perfonnes décédées fans là- 
cremens ou de mort violente. Us ne 
peuvent pas y être plus d’un an ; il y en 
a même, qui n’y relient pas plus d’un 
jour. Ceux qui meurent de la forte, en¬ 
tre les deux jeudis qui précédent la Pcn- 
tecôtc, font privés de la fépulture, 6c 
dépofés dans cette maifon, julqu’au 
jeudi le plus voilin de cette fête. S’ils 
meurent ce jeudi même , ils y relient 
une année entière ; s’ils expirent un jour 
auparavant, ils font délivrés le lende¬ 
main. L’archevêque, dans là vilite, dé¬ 
clare que Dieu leur a pardonné leurs 
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péchés ; en conféquence, on les tire 
de cette efpéce de purgatoire ; ôc on 
les enterre avec les autres fidèles. 

Après avoir parlé de la ville de To- 
bolsk, voici ce qu’on nous apprend de 
fus environs. Au nord & h l’occident 


de cette capitale, le terrein eft peu fer¬ 
tile ; mais a l’orient & au fud, il produit 
des légumes & des fruits aflez bons. Les 
rives de 1’ 1 fet & du Tohol (ont regardées 
comme les greniers de la Sibérie ; & 
c’clt de-là qu’on tire la plus grande partie 
du grain qu’on apporte dans les villes. 
Les bois oc les champs font pleins de 
gibier. Les gelinotes, aufli greffes que 
les perdrix , ont la chair blanche & dé¬ 
licate. U y en a d’une efpèce plus greffe 
encore, qui ont les pâtes velues, 6c 
blanchi lient en hyver, comme des co¬ 
lombes. Les perdrix y font aufli très- 
communes; mais à la fin de l’automne , 
elles paffent dans des climats plus tem¬ 
pêtes. 11 y a pareillement quantité de 
becafles qui s’en retournent avant l'ar¬ 
rivée des grands froids. On ne connoît 
point de pays, où lesoifeaux aquatiques 
ioient plus abondans. On en trouve 
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fondent ici t par troupes, dans Parricre- 
faifon. La plupart ont une blancheur 
éclatante : il y en a de tachetés fie de 
bruns ; fie ils palTcnt pour être trôs*dé- 
licats. On en voit encore un autre , 
gros comme une grive , dont les 
ailes fie la queue font mêlées de rouge 
fie de jaune : il a fur la tête une hupe 
noire, qu'il leve fie baille comme il lui 
plait. C’eft un oifeau de palTage, que 
l’on ne trouve ni en Alie nt en Europe, 
fie qui vient vrailèmblablemen:, ainli 
que Poireau de neige, des contrées 
icptentrionales de l'Amérique. 

Les bois produifent auflt différentes 
cfpèccs de bêtes fauves, comme des 
ours, des loups ,des lynx, plulieurs for¬ 
tes de renards, d'écureuils fie de martres 
zibelines. Les fourrures y font meilleu¬ 
res , que dans aucun autre pays. Les 
hermines Ce prennent avec des pièges, 
auxquels' on attache un morceau de 
viande. Cette chalTe fe fait pendant 
l'hyvcr, parce qu'elles font alors entiè¬ 
rement blanches ; elles redeviennent 
brunes en été ; fie leur peau en e(l 
moinseflimée. Les lièvres,dont ce pays 
abonde, éprouvent le .même change¬ 
ment, On les prend plutôt pour leur 
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peau» que pour leur chair» dont on (ait 
ici fort peu de cas. Les marchands ache* 
tent toutes ces peaux » les envoient en 
Angleterre ou en Hollande ; 6c on les 
emploie dans les fabriques de chapeaux» 
Les lacs 6c les rivières font remplis de 
loutres » dont les fourrures rapportent 
un grand profit. 

Comme il y a peu de pays mieux 
arrofés que cette partie de la Sibérie » 
il n’y en a point qui fournifle une 
plus grande quantité de poUTons ex¬ 
cellons. On vante principalement le 
inuchfoon, qui cfl particulier à cette 
contrée, 6c que les crmnoifleurs dû¬ 
ment finguïté:ement. Ony pècheauffi 
des eflurgeons d’une grofleurextraordi* 
naire » 6c d’un goût exquis. On né voit 
nulle part une auflt grande quantité de 
vaches, qu'à Tobolsk : on a remarqué 
que prefque tous les chats y font rouges. 
Enfin, Madame, on trouve ici toutes 
fortes de denrées, qui fe vendent à très* 
bas prix ; d’où vous pouvez conclure 
que la Sibérie, 6c fpécialement la capî* 
taie & fes environs ne font pas un en¬ 
droit aufïi défâgréabte, qu’on le croit 
communément en Europe» 

En quittant cette ville, pour s’avan- 

* /"I ••• f 
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cct vers l’orient, on patte par un lieu 
nommé Abaiak , où l’on attùre que 
la (àinte Vierge fait des miracles. On 
y va, par dévotion , pendant toute 
l’année ; & l'on y fait dire une grande 
quantité de mettes. On arrive enfuite à 
Tara, petite ville fortifiée d’un foflTé 
profond, de palittades & de touis de 
Lois ; ce qui fiittit pour la mettre à cou¬ 
vert de l’infulte (les Tnrtares. Elle cft 
très-pauvre ; & toutes les maifons, (bit 
publiques, foit particulières, (ont bâties 
de planches. Le peuple y cil peu nom** 
hreux, parce qu’en 1711 , on y exécuta, 

{ >ar ordre de Pierre le Grand, fept cens 
tabitans qui refufoient de prêter fer¬ 
ment de fidélité. Tara eft divifée en 
haute & batte ville. C’eA dans la haute 
que demeure le commandant, & toute 
la chancellerie. Elle eA environnée d’un 
rempart, où il y a trente pièces de ca¬ 
non. A l’extrémité de la ville batte, eA 
un village Tartare, avec une mofquée. 

En remontant la rivière d'irtish, (ur 
îaquejjé êA fjtuée cette petite ville, 
on trouve pluttetirs forts bâtis par les 
Rufles, Sc différentes hordes de Tarta- 
res, qui ont tous des noms & des u(h- 
ges particuliers. Pour ne pas y revenir 
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trop fouvent,ni couper, à plufieursre¬ 
prises , la Relation de M.Solnick,je rap¬ 
portent! de fuite, 6t (ans interruption , 
ce que (es mœurs & les coutumes de 
ces peuples peuvent olTrir de plus lin- 
gulier. J’ai parle autrefois des Kal- 
moucks, des Tungulês, 8c de divers 
autre' Tartares qui habitent les contrées 
voifincs de ta Sibérie ; vous allez con- 
noitre aujourd'hui ceux de Kondoma, 
de la Tchouline, les Abintficns, 6c les 
Thélémîens.Ces derniers furent baptifés 
dans une million que lit chez eux l’arche¬ 
vêque de Tobolsk ; mais ils profitèrent 
peu de cet avantage. Ils difunt qu’on tes 
a forcés à fe faire Chrétiens) 6c refufent 
de porter la croix qu’ils ont reçue k leur 
baptême : cependant ils fe marient com¬ 
me les RufTcs ) 6c vont quelquefois à 
leurs églifes. On parle d’une femme de 
cette nation , qui avoit un mari borgne» 
On lui demanda fi elle ne defiroit pas 
d’en avoir un plus agréable ? Elle tir en¬ 
tendre qu'elle verroit volontiers le lien 
avec fes deux yeux ; mais que Dieu le 
lui ayant donné tel, elle en étoit fatis- 
faite. Cette femme avoit une longue 
robe de foie rouge, fur une chemife de 
laine, 6c portoit des bas de toile ; le cou 

Civ 
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cie fa chemife tltoit orné de perles, & 
fon bonnet garni de martre zibeline. 

Ces Tarrares ont des inaifons pour 
IVté &c pour l’hy ver. Les premières (ont 
de figure ronde, pointues par le haut, 
& ont , par le bas, trois toifes de diamè¬ 
tre. On y entre par une petite porte 
qui regarde l’orient : à l’extrémité fii- 
perieure, il y a une ouverture qui fèrt 
d'iflue à Ja minée ; le foyer eft dans 
un creux , au milieu de l'habitation ; 
& tout autour , font des bancs à la 
Tartarc. Ces inaifons font faites de joncs 
entrelacés, avec des baguettes attachées 
l’une à l’autre ; fie afin que la pluie n'y 
pénètre pas, on met ae l’écorce de 
bouleau entre les joncs fie les ba¬ 
guettes. 

^ C'eft dans ces cabanes, que les Thé- 
léïnîens difiillent leur eau-de-vie. Ils la 
font avec du lait de jument, qu’ils com¬ 
mencent par laififer aigrir dans une ef- 
pèce d’outre ; ils le mettent enfuite fur 
le feu dans un chaudron garni de fon 
couvercle, percé de deux trous, l’un 
au milieu, l’autre au côté. Celui du mi¬ 
lieu eft bouché : à l’autre eft adapté un 
tuyau recourbé, qui entre dans un vafè 
placé dans un autre vaiffeau, où il y a 



Suite de la Sibérie. 57 

de l’eau. Ils font un cas'flngulier de cette 
eau*dè*vie, parce que l’ivre fie qu’elle 
caufe, n’eft point accompagnée de maux 
de tête, comme celle qui le fait avec 
du vin. 

La religion de ce peuple n’a aucune 
forme générale. Ils croient un Dieu 9 
6 c l’honorent, en fc tournant vers l’o* 
rient tous les matins, & prononçant 
cette courte priere : Ne me tue pas . 11 y 
a, prés de chaque village, une clpèce 
d’autel qu’ils vifitent une fois l’an , par 
dévotion. Ils y tuent un cheval, en man¬ 
gent la chair, empaillent fa peau, lui 
mettent dans la bouche une branche 
d’arbre, 6c le placent entre quatre po¬ 
teaux plantés à une toife l’un de l’autre. 
Cet autel efi paré de rubans, de ver¬ 
dure , de peau de lièvres, d’hermines 
& d’autres omemons. L’endroit oit il 
eil confirait, efi regardé comme un lieu 
lâint, ces peaux, comme des offran¬ 
des faites à Dieu, & le prêtre, comme 
un homme très-éclairé. Les lignes qui 
le font connoitre digne de fon minifiêre, 
font des convuïïions pareilles à celles de 
nos pofièdés. Durant ces mouvcincns 
épileptiques, il ne ceffe de répéter que 
Dieu l’appelle à la prétrife ; & il en cfi 

Cv 
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cru fur (a parole. Dès qu'il eft revêtu de 
ce carnflère, il efl reconnu pour ma¬ 
gicien. Où rcgne la grofliéreté & la 
barbarie , cette fcience ténébreufe efl 
toujours le partage du fàcerdoce ; 
comme c'eft celui de la philoibphie, 
de défàbufêr l'humanité de ces humi¬ 
liantes chimères. 

LesThéléïniensont,oupeuventavoir 
plufîeurs femmes. Celles- ci ne font pas 
belles ; & prefque toutes fument du ta¬ 
bac : leur ulage efl d'en avaler la fumée. 
Quelques-uns de ces Tartares brûlent 
leurs morts ; d'autres les enterrent. Ils 
n*ont que deux jours de fête dans l'an¬ 
née ; celui dont je viens de parler , 8c 
le jour déligné pour faire leur provi- 
fion d'eau de-vie. 

Les Abintfiens ont leur hutte à moi¬ 
tié enterrées ; & comme elles font cou¬ 
vertes de branches d'arbre, de loin on 
les prendrait pour des haies ou des 
buifion5> Du refie, les moeurs de ce 
peuple font afTez conformes à celles des 
Theléiniens. Les femmes ont quatre 
trefîes dé cheveux, qui pendent par- 
devant , & auxquelles font attachés des 
coquillages de porcelaine. ' 

Les Tartares de Kondoma con- 

1 
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noHTent l'art de fondre le fer ; mais le 
bâtiment qui leur lért de fonderie, ne 
diffère point des autres cabanes. Leur 
foyer ordinaire fait la principale partie 
du fourneau : un chapiteau d'environ 
un pied de haut, & qui fe termine en 
cône, compofe tout l'appareil métallur¬ 
gique. U y a au devant, un trou que l'on 
bouche durant lafufion ; & par le côté, 
eft une autre ouverture par laquelle paf- 
fent deux fbufTlets. On ne fond, a la 
fois, que trois ou quatre livres de mine¬ 
rai ; & l’on cherche le métal parmi les 
cendres, dont le foyer eft rempli. On 
en fépare, avec un morceau' de bois , 
les charbons qui s'y attachent ; Sc de 
trois livres de minerai, on retire envi¬ 
ron deux livres de fer. Ce peuple fem- 
ble prouver qu'il eft inutile de bâtir, à 
grands frais, des forges , comme on 
fait en Europe. Ils font de ce fer leurs 
inftrumens de labourage, travaillent la 
terre avec ces outils, & la remuent à 
quelques pouces de profondeur. Leur 
bled fe moud entre deux pierres, qu'un . 
homme frotte l'une contre l'autre. 
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Tartares. Ils iont dans l'uiâge de faire 
des fâcrifices au démon; ils bradent* en 
ion honneur, de grands tonneaux de 
biere , qu'ils jettent en l'air ou contre 
les murs. Ils craignent qu'en mourant, 
le diable ne s'empare de leur ame ; 6c 
pour l'en empêcher, les prêtres battent 
leur tambour magique, 8c croient le 
chafler à force de bruit. Quand on leur 
demande pourquoi ils ne s'adrefTent 
point à Dieu ) Ils répondent qu'étant 
l'auteur de tous les biens, ils n'ont point 
de raifon de le craindre ; mais qu'ils ont 
befoin d'honorer les elprits infernaux, 
qui ne leur veulent que du mal. D’ail¬ 
leurs , ajoûtent-ils, comment, nous 
autres hommes qui vivons ici-bas, pour¬ 
rions-nous communiquer avec Dieu 
qui habite dans le ciel ? au lieu que le 
diable demeurant (bus la terre, il nous 
eil plus aifé de recourir à lui. 

Parmi les Tartares de la Tchouline,' 
les uns ont reçu le baptême ; les autres 
ont perfévéré dans leur ancienne reli¬ 
gion. Si quelqu'un d'eux vient à mou¬ 
rir , ils mangent (on cheval, 5c en of¬ 
frent la peau au démon. Ceux qui vont 
à l'enterrement, (àutent,«à leur retour, 
fur un grand feu qu'ils allument exprès, 
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afin que te mort, effrayé par les flam¬ 
mes , ne les fuive pas. Dans leurs ma» 
ladies, ils cnnfiiltent le prôtre, ou le 
forcier ; car je vous ai dit que chez les 
Tartares, ces deux mots lignifient la 
môme chofe. Cet homme fe vante d'a¬ 
voir un remede univerfel : Il confifte 
dans une peau d'hermine, qu'il attache 
au cou du malade, tandis qu'il joue de 
fon tambour magique. On raconte que, 
lorfque l’archeveque vint dans ce pays, 
il en fit affembler les habitans : quel¬ 
ques-uns vinrent à lui de bonne volon¬ 
té ; mais la plupart témoignèrent beau¬ 
coup de répugnance à le voir. Il fallut 
que les foluats, qui l'accompagnoient, 
ufafTent de violence pour les tirer de 
leurs cabanes. Comme ils habitent le 
long de la Tchouline ,.dont ils portent 
le nom, le lieu étoit commode pour les 
baptifer ; ceux qui faifoient quelque dif¬ 
ficulté , étoient jettés dans la rivière : 
lorfqn’ils revenoient à bord, on leur at- 
tachoit une croix au cou ; & ils étoient 
déclarés Chrétiens, quoiqu'ils n'eulfent 
pas le premiers principds>^’une reli¬ 
gion qu'on les obligëoit d'embrafTer, 
l’épée à la main. Audi la font-ils confif- 
ter uniquement à faire le\fîgne de la 
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croix , à porter fur eux ce ligne du 
fâlut, à aller à l’églife, à baptifer leurs 
.. enfàns, à n’époufër qu’une femme , à 
s’abflenîr de certains atimens, & à ob- 
fèrver les jeûnes prétérits. 11 eft vrai 
qu*on envoie, de tems en tems, à ce 
peuple, des prêtres pour l’infiruire ; 
mais ils font eux-mûmes fi peu inf- 
truits ; ils mènent d’ailleurs une vie 
fi peu exemplaire, que même, en les 
imitant, ces Tartares feroient encore 
de très mauvais Chrétiens. 

Dans chaque canton de la Sibérie, 
il y a des habitans qui diffèrent de noms 
& d’ufàges, & d’autres qui ont des cou* 
tûmes & des moeurs qui leur font com¬ 
munes. En général, ils aiment tous la vie 
libre &c vagabonde , fe nourriffent de 
cheval, de lait de jument, & de leur 
chafTe. Ils font, au milieu de leurs hut~ 
tes, un grand feu, autour duquel fe 
chauffent l’homme, la femme, les en** 
fans & les bûtes. Ils accordent leurs filles, 
pour une certaine fomme, h ceux qui 
les demandent en mariage, ou pour telle 
quantité de fourrures ou de bétail, & 
ne les laifTcnt emmener, que lorfquc 
l’acheteur a payé le prix convenu. Ils 
n’ont point de culte réglé ; mais ils 
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croient qu’il y a un Dieu, ont une ex¬ 
trême confiance dans leurs prêtres, ôc 
en général, beaucoup d’éloignement 
pour te Chriftianifme. La vie des RufTes, 
la feule qu’ils connoiflcnt, après la leur 9 
leur paroit malheureufe. La formule 
d’imprécation qui leur eft là plus fami¬ 
lière , eft celle*ci : Puijfcs-tu vivre â la 
Rttjfe. Il y en a , parmi eux, qui ne 
portent point de chemife & ne fe lavent 
jamais. Lorfqu’ils veulent dormir, ils fe 
mettent autour du feu, arrangés & ac¬ 
couplés de maniéré, que les jambes de 
l’un font pafTées entre les jambes de 
l’autre ; & lorfque l’un fe retourne, l’au¬ 
tre fait de même, pour ne pas changer 
leur difpofition. 

Je reprends 9 Madame 9 la fiiite du 
voyage de M. Solnick. En remontant 
la riviere d’Irtish, il fut conduit par des 
bateliers Mahométans , dont il vante 
beaucoup l’ardeur & le zélé. Ils étoient 
de Tara, & avoient, difoient*ils, em- 
brafTé ce genre de vie, parce qu’ils n’a- 
voient pas d’autre moyen de payer l’im¬ 
pôt. Ils font fccher au foleil le poiflon 
qu’ils prennent à la pèche, & les bâtes 
u’ils tuent à la chafle, & retournent 
ans leur pays avec leur provifion. Le 


m 
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portrait qu’en fait M. Solnilc , mérite 
d’être.rapporté. »» lis font, en général, 
» officieux, paifibles 8c de bonne vo- 
»> Iomé : nous les avons vus fouvent 
» travailler jour 6c nuit, fans proférer 
» aucunes plaintes. .Ils font renommés 
» pour leur fidélité, 6c méritent auflt 
» de l'être pour leur franchUê. Ils né 
»font point de ferment; un fimplc 
» coup, frappé dans la main, eft un lien 
» plus fort pour eux, que les traités* les 
» plus folemnels. Zélés pour leur reli- 
» gion, ils en remplirent les devoirs 
» avec la plus grande exa&itude. Ils 
» commencent, 6c terminent tous leurs 
» repas, par une priere, 6c ne mettent 
» jamais a la voile, qu’ils n’a vent crié 
» leur fouhait de bonheur* Lorsqu’ils ont 
»> des provifions, ils mangent quatre 
» fois par jour; l’orge e/l leur nourriture 
» ordinaire ; ils le font rôtir ; 6c quand 
» ils veulent fc régaler, ils le mettent 
» cuire de nouveau dans une poêle avec 
«un peu de beurre. Ils ont un mets 
» qu’ils nomment le ragoût des cinq 
« doigts ; c’eft une efpèce de fricafiféc, 
» oui doit être mangée toute entière 
» clans le même repas. Ils ne fe fervent 
» alors ni de couteaux ni de fourchct- 
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» tes, mais île leurs doigts. Ce repas a 
» quelque chofe de religieux, dans la 
» façon dont ils le préparent, & dont 
» on le prend. Ils achètent un agneau, 
» au quelqu’autre animal de cette ef- 
» pècc ; 8c celui d’entr’eux qiû fait 
» l’office de boucher, après lui avoir lié 
» les pieds, le porte vers la partie du 
» bateau qui regarde le midi, c’eft-à- 
» dire, la Mecque. 11 lui tourne la tâte 
» du même côté , s’y tournent tous 
« eux-mâmes, 8f. font une priere. En» 
»> fuite le boucher égorge l'agneau, laide 
« couler le fang, lui enleve la peau ; 8c 
« après l'avoir dépecé 8c préparé A fa 
>» maniéré , ils le mangent avec une 
» promptitude qui fait plaifir. » 

11 y a, fur les bords de l’Irtish, plu- 
fieurs forts que les Rufies ont fait 
faillir , pour contenir les Tartares des 
environs. Ils tirent leur nom, pour la 
plftpart, des rivières ou des ruiffeaux, 
fur lcfquels ils font conftruits prefque 
tous fur le même modèle. On choifît 
un petit tetrcîn} on l'entoure d’un rem¬ 
part de bois ; on y renferme une cha¬ 
pelle , 8c la maifon du commandant ; 
on élevé des caferncs parallèles au rem¬ 
part ; on y place quelques pièces d’arr 
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ttüerie ; & environ cinquante & foixante 
hommes en forment la garnifon, Les 
plus con/îdérablesdecesétabli fTemens, 
clans cette partie de la Sibérie, font les 
' forts de Chelefmck , de Jathichéva, de 
Sempal.it, &c. Prés de Jamichéva, 
e/l le fameux lac de Jamidia, qui lui 
donne fon nom, & qu'on peut regarder 
comme une des merveilles de la nature. 
Il e/l de figure ronde, & a plus de deux 
lieues de tour. L'eau en e/l entièrement 
filée ; & le fond c/l d'un fel qui paraît 
cry/lalifé. Les bords en font aum tout 
couverts ; il c/l blanccomme de la 
neige, 8c tout en cry/laux cubiques. 
Il y en a une telle quantité, dit l'au¬ 
teur que j'abrège , qu’on en charge¬ 
rait , en peu de tems, plu/ieurs ba¬ 
teaux ; 6c à mefure qu'on en ôte, il 
s'cnforme de nouveau dans l'e/pace 
de cinq à lix jours. Enfin cc lac en pour¬ 
rait fournir à toute la Sibérie : il ne fe 
vend que huit deniers la livre à To- 
bolsk. Le gouvernement s'e/l emparé 
de ce commerce, 6c a mis, près du lac , 
fur une hauteur, une garde oe dix hom¬ 
mes , qui empêche que d’autres que 
les employés, n'y prennent du fcl. 

Le fort de Scmpalat a été ain/i ap- 
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pellé par les Rufles, parce qu’on y voit 
encore les relies de fept anciennes tnai- 
fons bâties de pierre. Les uns difent 
que c’étoit une efpéce-dc couvent qu’un 
Kalmouck idolâtre fit bâtir, Sc qu’il ha¬ 
bita. D’autres prétendent qu'il fut conf- 
truit par Tainerlan , quelques autres 
même par Gengihs*kan. U eu compofé 
de fept appartemens, ce qui lui a fait 
donner le nom de Scpt-PaLiis. Ces mai* 
fons font élevées fans fymmétrie, l’une 
à cAté de l’autre i 8c quoique très-irré- 
gulieres, on efl étonné de trouver un 
édifice fcmblahlc dans un pays fi dé- 
fert. On y voit encore des idoles de 
bois, qui reprérentent des ours , 8c 
quelques figures humaines, peintes fur 
le plâtre. Le plancher eft d’ardoife, 8c 
le plafond de brique. Plufieurs de ces 
appartemens étoient tapifTés de bandes 
de papier verniffé, fur lequel il y avoit 
des lettres en or. Ces feuilles font com* 
pofées d’une efpêce de coton d’écorce 
d’arbre, revêtue d’une double couche de 
vernis de deux couleurs : les caraftercs 
font blancs , fur un fond noir. Pierre 
le Grand a, dit-on, envoyé deux de 
ces bandes â Paris, â l’academie royale 
des inferiptions, A peine y eut-elle jetté 
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les yeux, qu’elle y reconnut le langage 
& les carnéleres du Tibet, & trouva 
que c’étoit un morceau de harangue fu¬ 
nèbre , plein de répétitions. Le rond du 
liijet cil une morale allez bien tournée 
üir la vie future, avec diverfes preuves 
métaphyliques de l’immortalitéde l’aine. 
L’academie en lit la traduélion qui 
le voit encore dans le cabinet de Pé- 
tersbourg. Les Tartares regardent ces 
écrits comme lâcrés , & ont grand foin 
de les conferver. Il pourroit fe faire qu’ils 
continïïent quelque monument hiltori- 
que. 

On trouve auiii dans ces bâtimens 
des morceaux de porcelaine ; St les 
compagnons de M. Solnik y ont vu une 
colomne de pierre, brifée en deux, dont 
le chapiteau repréfentoit une tête hu¬ 
maine. Dans un lieu appellé Ablainkit , 
efl: un autre palais, qu’on alfure avoir 
lèrvi autrefois de réfidence à un prince 
Kalmouk. On y voit encore unegrande 
lâllc , ornée de peintures extraordinai¬ 
res ; & dans cette laite on avoît confervé 
d’anciens manufcrits, dont plufieurs ont 
été enlevés par des foldats Rudes, qui 
les vendoient à vil prix; il y avoit audt 
des papiers imprimés f & des caraItères 
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en bois, qui paroifToient avoir ddja 
fervi. Ils étaient longs, triangulaires , &c 
portoient des lettres mongalesr Quel¬ 
ques-uns croient que les bandes de pa¬ 
pier que Pierre le Grand envoya à Pa- 
caddinio des infcriptions , avoient été 
prifes dans cette faite , ' plutôt que Pur 
les inurs des Stpt-Palais . 

Je Puis, &c. 

A Cafan , ce 30 Décembre ty+G, 



70 Suite de la Sibérie. 



LETTRE L X X. 
Suite de la Sibérie, 

L A difficulté des chemins oblige 
M. Solnick à revenir fur fes pas; 
& en delcendant l’Irtish jufqu'à Tara, 
il arrive par les plaines de Ilaraba, 
à la ville ue Tomsk. Ces plaines font 
habitées par différons Tartares, fujets 
de l’empereur de Uuffie &c du grand 
Khan. fc'oft le pays de la Sibérie,'oit 
il Te commet le plus de vols 8c de 
brigandages, non par les naturels du 
pays, car ils font très-humains, mais 
par les Kalmottks , 6c des hordes 
de Cofàqucs, qui harcèlent les voya¬ 
geurs , 8c enlèvent leurs effets. Ils 

{ aillent, brûlent, 8c emmènent tous 
es hahitnns qu’ils n'ont pas maffii- 
crés. Us fc fai fi fient des biens 8e des 
troupeaux, tuent les hommes 8c les 
femmes, ou les font prifonniers. On 
fait des traités avec ces brigands; mais, 
comme il y a plusieurs troupes fous 
difîércns chefs , lorfqu'on fc plaint 
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à lun, il rejette le défordre fur un autre; 
& ni les traités ni les ôtages ne peuvent 
arrêter leurs violences. Ces Barbares (ont 
d’autant plus à appréhender, que dans 
leurs expéditions,ils netrainentaprèseux 
ni munitions ni bagages. Accoutumés 
aux plus grandes fatigues, & à vivre (o- 
brement, ils font montés Air des chevaux 
pleins de feu, qui fupportent les plus 
longues courfes , 6c fc nourrifTent in¬ 
différemment d’herbes 6c.de racines. 
Ces peuples, les plus brigands de la 
terre, (ont en même tems, par un con- 
trafte (ingulier, les plus hofpitaliers. Ils 
vont en troupes pour attaquer une ca¬ 
ravane , ou piller des habitations ; mais 
un étranger cft - il parvenu à abor¬ 
der dans leur pays ? ces Tartarcs fc dif* 
putent l’honneur de le recevoir dans 
leur maifon : le maître du logis, (à fem¬ 
me , (es Ailes s’cmprclTent à l’envi de 
le fervir, 6c de prévenir, fans aucun 
intérêt, tous (es befoim, Ce refpeél 
pour Hiofpitalité cft la feule vertu que 
ccs barbares ayent confervéc par tradi¬ 
tion , des Scythes, leurs ancêtres. 
Parmi le grand nombre de Ruiïes 
qu’ils ont fait efclaves, il y en a qui 
font devenus plus voleurs que leurs 
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. maîtres, 5 c ne fe font aucun fcrupulc 
de piller leurs concitoyens. 

Il fe rend ici, au printems, une quan¬ 
tité prodigieufe d’eJans 5 c de cerfs : les 
habitans les tuent pour en avoir la chair 
5 c le cuir, dont ils font d’excellens bu- 
fles. Le cliaflcur ayant découvert là 
pille du cerf fur la neige, il le pourfùit 
lur lès patins, avec fon arc 5c lés flè¬ 
ches , jufqu’à ce que la bâte fbît hors 
d’haleine. Le fblcil fond la neige qui ell 
fur la furface de la terre ; elle fe con¬ 
gèle de nouveau pendant la nuit ; mais 
n’étant pas aflez forte pour Apporter 
le poids de l’animal, il s’enfonce a cha- 
c: «c pas qu’il fait ; 6c la glace lui cou¬ 
pant les jarrets, il fe lafle oc ne tarde pas 
a devenir la proie du cliafleur. 

Baraba, veut dire, en langage Tar- 
taTC,p/ainc maricngtufe; 6c elle ell réel¬ 
lement ce que Ion nom lignifie, c’efl- 
â-dire, une vafle plaine, remplie de 
marais, entrç-coupcc de lacs, couverte 
de trembles, d’aulnes, de /àulcs 6c au¬ 
tres arbres aquatiques. Les habitans n’e¬ 
xigent d’autre retour des politefles qu’ils 
font aux étrangers, qu’un peu de tabac 
h fumer, 5 c quelques verres d’eau-de-vic. 
Leur habit connflc en une longue tuni¬ 
que 
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jque de peaude mouton, que les Ruffcs 
leur donnent en échange , pour des - 
fourrures de prix, lis ont, parmi eux , 
plufieurs magiciens ; 6c les femmes mê¬ 
me prennent ce caraétere. 

L’établifTement de la ville deTomsk 
a commencé par un petit fort. Plu- 
ficurs peuples de cette contrée ayant 
été conquis, ou s’étant fournis volon¬ 
tairement , ce fort efl devenu une cita¬ 
delle; ôc la citadelle, une ville coin- 
pofee aujourd’hui de plus de deux mille 
maifons. Elle cft: fituée nu pied d’une 
montagne, fur la rivière de Tomm. On 
y voit plufieurs églîfes, un couvent 
d’hommes un monaflere de filles, 5c 
une grande mailbn marchande , qui 
contient près, de cinquante boutiques, 
où Ton vend , en fourrures , tout ce 
qu’on peut defircr de plus précieux. La 
citadelle cft placée fur une éminence, 
5 c renferme le palais du gouverneur, 
des calerncs, 6cc. Scs fortifications, 
comme celles de la plupart des autres 
villes de Sibérie, ne font que de bois ; 
fes environs font très-beaux 5 c très-fer¬ 
tiles : du haut de la montagne, on dé¬ 
couvre un pays a perte de vue, excepté 
du cêté du midi, où il y a quelques 
Tome ru. D 
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hauteurs. Il efl peu de villes plus avanta- 
geufement placées pour le commerce. 
C’eft le chemin de toutes les caravanes 
de la Chine pour la Ruifîe, Sc de la 
Ruflie pour la Chine. 11 faut ÿ palier 
également, lorfqu’on vient du nord ou 
de l’orient de la Sibérie ; 8c l’on y arrive 
de Tobolsk, en été-, par l'Irtish, l’Oby 
8c la Tomm. Quand il y vient quelque 
caravane , tous les c/Tets font dé- 
pofés dans la inailon marchande ; 8c 
les boutiques où on les met, font foel- 
lécs du fceau de la douane. Dés que le 
le gouverneur apprend mi’ils font for 
le territoire de la ville, il envoie des 
commis pour les viliter avant qu’ils 
y entrent. Ces marchandées confident 
communément en draps, en tapis de 
Perfe, en meubles de vernis, qui vien¬ 
nent de la Chine, 8c en pelleteries de 
toute cfpéce, mais particuliérement de 
martres zibelines, de renards noirs 8c 
rouges, d’hermines 8c d’écureuils. 

L’amour du vin 8c des femmes, joint 
nu bas prix des denrées, rend les 
Tomskains c.vccflivcmcnt parefleux. 
Les filles publiques 8c Peaiwle-vie nb- 
forbent les trois quarts de leurs revenus; 
8c du relie , ils fe nourrifl’ent comme 
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H$ peuvent. H y a peu de maifons ou • 
il n’y ait, au moins, une periônne af¬ 
fligée du mal vénérien ; 8c des familles 
entières en font infe&ées. Les fouris 
font une autre plaie de cette ville oifive 
6c crapuleufc. Le pays produit peu de 
chats ; 6c par parefTe, les Tomskains 
n’ont point de fouricieres ; tout ce qu’on '* 
doit au travail, n’efl nullement de leur 
goût. 

La S. Michel eft pour eux une 
fête des plus foleinnelleç. Toute la ville 
cil alors en mouvement : le bruit, les 
cris, le tumulte, l’ivrefTe 6c le liberti¬ 
nage durent toute une femaine. Dans 
un de ces jours de divertiffement, on 
trouva un garçon 6c une fille, ayant 
cnfcmble une converfation très*particu* 
liere ; ils furent menés chez le gouver- 
néur, 6c condamnés à s’époufêr. Ils 
fc préfenterent à l’autel ; on demanda 
nu jeune homme,s’iIacceptoitla femme 
qu’on lui donnoit ? Il répondit : Oui, 
parce qu’on in’y force. Le prêtre ré¬ 
pliqua, à voix baffe, qu’on voyoit bien 
qu’il fc marioit de bonne volonté, nuif- 
qu’ii ctoit venu à l’églife ; 6c il continua ' 
ia cérémonie. On prétendit que leg >u 
venicur, trouvant la fille jolie, avoi : 

Dij 
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réfolu de s’en amufcr, & que, pour plus 
grande facilité, il avoit ordonné ce ma* 
ringe, fe propofhnt de retirer les deux 
époux dans la maifon ; ce qui n’eft pas 
fans exemple dans ce pays comme ail¬ 
leurs. 

Dans un village voifin , il y a une 
image de S. Nicolas, qui efl en grande 
vénération dans tout le canton. Chaque 
année,le clergé & les habitans de Tomsk 
viennent la chercher, & (a portent en 
proccflion dans leur ville. Dès qu’elle 
y cil arrivéechacun s’cmprcfTe de la 
voir & de la toucher. Les perfonnes de 
diftin&îon , ou les malades, fe la font 
apporter chez eux, foit pour fimélificr 
leurs maifons, foit pour en recevoir 
quelque foulagcment. 

On trouve, dans les montagnes & les 
bois qui font aux environs de cette ville, 
plufieurs cfpeces de bûtes fauves, & en- 
tr’autres,celle qu’on appelle l’Cfoym des 
animaux les plus féroces qui foient au 
monde. 11 cil plus gros 6c plus fort qu’au* 
cime bûte à corne, 8c fi agile, que l’ours 
ni le tigre n’ofent l’attaquer. Il y a aufli 
une forte d'écureuil, qu’on appelle vo¬ 
lant : il efl fait à-peu-près comme les 
autres, excepté qu’à la jointure fupé- 
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ricurc des jambes de devant, il a une 
petite membrane attachée h l’épaule , 
comme l'aile d'une chauve-fouris. Il l'é¬ 


tend , quand il veut, fie s'élance plus 
loin qu'il ne feroit fans ce fecours. 

La Totmn produit différentes fortes 
de poiffons ; 6c voici la maniéré dont 
on les prend : on plante , à travers la 
rivière, des pieux, entre lefqucls on 
laide un paffage. On rompt les glaces 
nu»dcfliis ; Sc ou allume du feu fur des 
pierres que l'ony a tnifes h ce defTein. Le 
poiffon qui voit ta lumière, s'arrête un 
moment, en partant. Le pécheur faifit 
cet înflant, pour le harponner par le 
trou qui e(l dans la glace. Cette façon 
de le prendre, demande beaucoup d'a- 
drertc ; car il difparoit dans un clin d'ccil. 
On pêche aufli au panier, de (a ma¬ 
nière fuivante : après avoir fait dans la 
glace une ouverture, grande comme le 
panier , on le plonge dans l'eau , fie 
on l'affermit avec des bâtons. Ce pa¬ 
nier rcfTemblc .1 une fouricicrc, dont 
l'entrée cfl en forme de cAne; de forte 


que le poiffon y entre aifément, & n'en 
peut fortir qu'avec peine. 

En avançant vers l’orient, la ville la 
plus confidcrablc qui fe préfentc à un 

D iij 
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voyageur, eft Yénifêisk , fituée fur la 
riviere de ce noin, qui, dans cet en* 
droit, a plus d'un quart de lieue de lar¬ 
geur. On trouve d'abord un pays char¬ 
mant, habltd par les Rudes, oc où les 
villages font allez près les uns des au¬ 
tres, pour ne manquer ni.de chevaux 
ni de provifions. On ne rencontre en- 
fuite ni villages ni habitans , pendant 
pludeurs jours ; ce qui rend cette route 
très-cnnuyetife. On ne fçait fouvent, 
ni où fe chauffer, ni comment apprêter 
la nourriture qu'on eft obligé de porter 
avec foi. On eft réduit A camper dans 
les bois ; mais comme il y a quantité 
d'arbres abbatus, on s'en fert pour faire 
bon feu. La plupart de ces arbres font des 
lapins, formés en pyramides, & dont 
les branches defeenuent jufau'A terre ; 
ce qui rend ces forêts impraticables. 

Après avoir traverfé tous ces déferts, 
on parcourt, jufou’A Yénifeisk, un pays 
parfaitement cultivé. Cette ville eftgran* 
de, bien peuplée, & fortifiée d'un foffé, 
de palidades, & de tours de bois. Ce 
n'étoit d'abord qu'un petit fort, comme 
la plûpart des villes de Sibérie ; mais la 
fituation en eft fi agréable & fi com¬ 
mode , que bientôt clic devint une ville 
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confidérabte. Elle eft au milieu d’une 
plaine fertile ; la rivicre qui l’arrofe, 
après un cours d’environ fept cens cin¬ 
quante lieues, fe jette dans la mer Gla¬ 
ciale. • Il n’cft point de fleuve, dans ce 
vafle continent, qui parcoure une plus 
grande étendue de pays. La ville , qui 
s’étend fur fes bords , a plus de 
longueur que de largeur ; 6c fon en¬ 
ceinte eft d’une lieue & demie. On y 
fait un grand commerce ; 6c prefque 
tous les Yéniféens font marchands. L’i¬ 
vrognerie , la parefle, le libertinage, 
qui font l’eflet de l’abondance des den¬ 
rées , certaines maladies, qui (ont la 
fuite de tous ces vices, y régnent aulli 
fortement, que dans quelques autres 
villes dont j’ai parlé. 

On eft ici grand amateur de plantes 
médicinales ; c’eft à un officier de Co- 
iâques, que l’on y doit ce goût pour la 
botanique. Cet homme fc vantoit de 
tirer des Amples une eau fpiritueufe, qui 
guérifloit les blefliires mortelles. 11 fçut 
A bien le perfuaderau peuple, par mille 
tours de charlatancric, que chacun, 
comme H arrive toujours en pareil cas, 
voulut imiter Ai méthode, oc attraper 
ion fecret. Telle eft l’origine de l’amour 

D iv 
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desYéniféens pourles (impies & pourl.i 
médecine : Peau fpirituculc de Pofiîcier 
Cofhque Ce cric dans les rues, comme 
les marchandées Sc les denrées , dans 
les autres pays. 

Il Te fait, dans cette ville , un grand 
commerce de la peau d'un animal ap- 
pellé P'tejfy. 11 y en a de deux cou¬ 
leurs , cris & blanc. On les prend au 
nord d’Ycnifeisk : ils (ont à-peu-près 
de la grôdeur & de la (igurc dun 
renard ; ont la queue courte, mais bien 
garnie , la fourrure épaille, douce, 
légère 8c fort chaude : attdt c(l - elle 
très - recherchée des Chinois , qui en 
font des couffins pour s’afTcoir. 

On trouve à Ycnilciskde fréquentes 
occalions de voyager dans le nord de 
la Sibérie, en s’embarquant fur le Kéat, 
riviere navigable , qui (c jette dans 
l’Oby. Le Doéleur nous apprend que 
les peuples, qui habjtent ces contrées, 
diffèrent des autres Sibériens y par leurs 
traits & par leur langage. Les plus con¬ 
nus font les Oftiakes ; ils rclTcinblcnt aux 
Finladois, dont on prétend qu’ils ont 
con(ervé quantité de mots. Pendant 
l’été, ils vivent au milieu des bois t dans 
des cabanes couvertes d’écorce de bon* 
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leau ; en hyver, ils creufent des fofles 
fouterreines, fur iefquclles ils po&nt des 
perches 8c des bâtons en travers, les 
couvrent de moufle, de feuillages 8c 
de terre. Ils y ménagent une ouverture 
pour donner paflage à la fiunéc, 6c ne 
vivent, pendant toute cette faifon, que 
de poiflons fecs , d’oifeaux (àuvagcs,ou 
de ce qu’ils prennent h la chafle. Ils font 
braves 8c forts à la guerre : deux O (Ha¬ 
ltes armés d’un arc , d’une flèche 6c 
d’une lance, ne craignent point d’atta¬ 
quer l’ours le plus vigoureux. Quand 
ifs l’ont tué, ils lui coupent ta téte<y la 
pendent à un arbre ; & fe rangeant en 
cercle, ils lui rendent ics honneurs di¬ 
vins. Ils courent enftiite vers fon corps , 
6c lui font des exeufes, en düânt : Qui 
eft-ce qui a forgé le fer qui t’a percé ? 
Ce font les mains d’un Rufle. Qui cft- 
cc qui t’a coupé la tête ? C’eA la haché 
d’un Rufle. Qui eft-ce qui t’a dépouillé 
de ta peau ? C’eft le couteau d’un Rufle, 
En un mot, les Rafles ont fait tout le 
mal; 6c pour eux, ils font innoccns de 
la mort de l’ours. Cette extravagante 
pratique vient de ce que ces peuples 
imaginent que l’atnc de la bête» errant de 
côté 8c d’autre dans les bois, pourrait 

Dv 
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fe venger fureux , à la première occa- 
fîon, s’ils n’avoient eu le foin de lui faire 
une 'réparation, pour l f avoir obligée de 
quitter le corps ou elle fhifoit là demeure. 

On regarae les Û/liakes comme les 
peuples les plus flupîdes qu’il y ait fur la 
terre* Ils font plongés dans l’ignorance 
la plus profonde, 8c dans la plus grof- 
liere idolâtrie. On en a baptifé plufieurs, 
à qui on a enlevé beaucoup de petites 
idoles de fonte, d’un pied de long, 8c 
allez bien travaillées. Comme ils ibnt 
trop mal-à*droits, pour faire le moindre 
ouvrage qui ait l’apparence de fculpture, 
on croit qu’elles leur venoient des Scy¬ 
thes qui occupoient ce pays avant eux* 
Ils en ont fabriqué de nouvelles, qui ne 
relfemblent point aux anciennes* Elles 
font de pierre ou de bois, fans aucune 
cfpece de forme, & couvertes de chif¬ 
fons. 

Quoique fauvages, ces peuples n’ont 
rien de barbare dans leurs mœurs. On 
voyage chez eux, (ans craindre aucune 
violence de leur part» Ils ont même une 
forte de probité, & ne manquent point 
d’apporter,tous les a ns,au jour 8c au lieu 
marqués, le-tribut de pelleteries qu’ils 
payent avec fidelité, ils ne comptent 
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point le tems par années, mais par le 
nombre de fois qu'il tombe de la neige* 
Si on leur demande quel âge ils ont ? 
Ils répondent : J’ai tant de chutes de 
neige. Quand le froid eft excefiif, ils 
mettent deux candiotes l'une litr l'autre ; 
& pour exprimer la rigueur de la lâilon , 
au lieu de dire,comme nous : Il fait froid, 
très*froid,ilsfe fervent de ces expreffions 
figurées : J'ai une, j'ai deux , j'ai trois 
candiotes. Au furptus, ils ne fe donnent 

I ras beaucoup de peine pour ces habil- 
emuns ; ils coufent ptufieurs peaux en- 
femble fans aucune préparation. Un Of- 
tiaken-t*il befoin d'un bonnet? Il court 
à la chalfe, tue une oie fauvage, &c fe 
couvre de (a dépouille. 

Le vêtement des femmes ne dif¬ 
fère de celui des hommes, que pair 
les embcllilTemen5 qu'elles y ajoutent* 
Faute de chanvre, elles font de la 
toile d'orties, qui leur fert pour des ri¬ 
deaux , des chemifes &C des mouchoirs 
qu'elles mettent fur la tête. Elles s'en 
couvrent même le vifage ; 6c, ce qu'on 
ne s'attendrait pas à trouver chez des 
peuples fi grofliers, c'cfl une îmmo- 
deftic à elles,de fe montrer fans voile aux 
étrangers ou à des inconnus. Au relie , 



$4 Suite de la Sxberiè, 

elles aiment h peindre leur linge 6c 
leur perfonne de toutes fortes de cou¬ 
leurs. 

On prétend que les femmes de cette 
nation, jeunes ou vieilles f belles ou lai¬ 
des , ont un foin particulier de Ce tenir le 
corps propre; Elles portent) dans les en¬ 
droits humides, un petit paquet de du¬ 
vet , fait d’écorce d’arbre la plus déliée, 
façonné en manière de cône, & attaché 
avec une de ces ceintures que la jatoufie 
a fait inventer aux maris dans certains 
pays. Cette efpcce de lâcher abforbc 
toute humidité, toute tranfpiration dé- 
lâgréable. Chaque fois que des befoins 
particuliers exigent qu’on dérange la 
ceinture, elles ôtent l’ancien facliet, Se 
en placent un nouveau. Un peu plus de 
coqueterie leur apprendroit à y mettre 
des odeurs. 

Chaque Oflinke a, pour l’ordinaire 
deux femmes ; func âgée, qui a foin du 
ménage; fit l’autre jcune,qui elt là com¬ 
pagne de lit. Quand un homme recher¬ 
che une fille en mariage, il la fait de¬ 
mander à fon pcrc, qui la vend plutôt 
qu’il ne la donne : un bateau, un chien, 
& quelques méchans uflcnfilcs en font le 
payement. S’il .en cil content, il pro: 
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iliet de livrer (à fille au bout d’un terme 
convenu * jufqu’au quel tems le garçon 
n’ofe rendre vilîte à fa maîtrefte , & ne 
fe préfente devant le pcrc & la mcrc , 
qu’avec des démonftrations extraordi¬ 
naires de refpeél. Il entre reculons, 
fans les regarder en face, 6c fe tient tou~ 
jours tourné de côté, en leur parlant. 
Quand le moment cfl venu de recevoir 
fà future, il la demande aux pnrens. 
Ceux-ci l’exhortent à vivre avec elle 
en bonne union ; 8c c’eft en quoi con» 
fiflc toute la cérémonie nuptiale. S’il en 
a le moyen , il régale les aftiftans d’un 
verre d’eau-de vie ; 6c c’eft alors un 
mariage parfait. On marie aflez louvent 
les filles a fept ou huit ans, afin qu’elles 

Î iuiffent mieux s’habituer à l’humeur de 
eurs maris 4 6c ces derniers contam¬ 
inent l’œuvre , quand l’inftant marqué 
par la nature cft arrivé. Le divorce cft 
permis chez eux ; mais il n’y cft pas fré¬ 
quent. 

La jaloufte y vient quelquefois troubler 
l’amour conjugal ; mais tes effets n’ont 
rien de funefte. Un mari qui fe trouve 
dans le cas d’en reftentir les atteintes , 
coupc du poil de la peau d’un ours, 6c 
le porte à celui qu’il taupçonne d’étre 
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fon rival. Si ce dernier eft innocent, il 
accepte ce poil ; 6c s’il efl coupable, il 
avoue le fait. Alors l'affaire fe traire à 
l'amiable : le mari répudie fa femme ; 
6c elle dévient l'époufe de l’amant fa- 
vorifé. Ils font là-defTus de la meilleure 
foi du monde; bien perfiiadés quel’ame 
de l’ours, à qui on a coupé le poil, 
viendrait, au bout de trois jours, faire 
périr le coupable, s’il ne convenoit de 
fon crime. Dans le cas où l'amant foup- 
çonné continue à fe bien porter, le ja¬ 
loux reconnoît fon tort, 6c tâche, par 
toutes fortes de careffes, de le faire ou¬ 
blier à fon époufe. 

Les femmes Ofliakes paroifTent ac¬ 
coucher fans douleurs ; 6c l'on ne peut 
y faire moins de façon. En hyver, dans 
une marche, elles fè débarrafTent de 
leur fardeau fur la neige ; y roulent leur 
enfant, pour l’endurcir de bonne heure 
au froid ; 6c lorfqu’il commence à crier, 
elles le mettent dans leur fein, 6c con¬ 
tinuent leur route. Les meres, dans 
cet état, fe logent h l’écart ; 6c, ni les 
maris, ni perfonne, à l’exception d'une - 
vieille femme qui les fert, n’ofent en 
approcher pendant quatre ou cinq fe- 
maines : au bout de ce teins, on al- 
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lume du feu dans la tente ou dans la 
bute : l'accouchée faute trois fois par- 
defliis ; 6c la voilà purifiée. 

Si-tôt que l'enfant eft né, le pere 
va demander un nom à quelque Ruflïen; 
ou il lui donne celui du premier animal 
qu'il rencontre ; ou bien il l'appelle 
premier , fécond, troijieme, &c. lelon 
le rang de fa naiflance. On le diilingue 
auflî par les qualités corporelles les plus 
remarquables) Tête blanche, Boiteux, 
Bojfu, 6cc. 

L'éducation qu’il reçoit fe borne 
à apprendre à tirer de l'arc, à chalfer 
6 c à pécher ; ce font-lil les feules oc¬ 
cupations de ces peuples. La demiere 
cil celle de l'été, pendant lequel ils font 
fécher_autant de poifton, qu'ils croient 
en avoir befoin pour l'hyver. Le lârig 
cil leur breuvage le plus délicieux; car, 

{ jour l'ordinaire, ils ne boivent que de 
'eau , à moins que quelquefois ils ne 
fe régalent d'un peu d'huile de baleine. 

Leur plus grand divertiftement eft de 
fumer du tabac,dont ils avalent la fuinée; 
&, de peur qu'il ne s'en perde, ils ont 
foin de fe mettre de l'eau dans la bouche, 
& avalent la fumée &C l'eau tout à la fois. 
Çcla leur çaulc des vomiflemens; 6c ils 
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en ont grand befoîn pour fc dégager des 
vifeofités dont ils ib nourriflent /ans 
certe, & qui leur attirent de fréquentes 
maladies feorhutiques, contre lesquelles 
ils ne connoiffent point de remède. 

Comme les Ofliakes ont peu de 
befoius, il réfuite qu’ils ne doivent faire 
qu'un très-petit commerce. 11 le réduit, 
en effet, h changer quelques pelleteries 
contre des outils de fer, 6c autres uf- 
renfiles de ménage. Ne fçaehant ni lire 
ni écrire, ils fe font des marques fur les 
mains, pour fe rnppellcr ce qu'ils pren¬ 
nent A crédit. Ils montrent ces lignes à 
leurs créanciers ; 6c jamais il n'arrivc 
qu'ils les effacent pour manquer à leurs 
engagemens. C'en le marchand qui les 
ôte lui-même, quand le débiteur Ta fa- 
tisfait ; & par-là, il annullc la dette. 

Les rennes 6c les chiens font leurs 
plus grandes richertes ; les derniers , 
quoiqu'ils ne foient pas plus gros que nos 
chiens de payfâns, rendent a leurs maî¬ 
tres le même office que les rennes,c'eft- 
à-dire, qu'ils les mènent avec une ex¬ 
trême viteffe dans des traîneaux*. Il yen 
a de dcflinés uniquement pourlcs voya¬ 
geurs. Ilsontcertaincs traites réglées, A- 
peu-près comme nos chevaux de porte; 
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& lorfqu’elles font plus fortes qu’A l’or¬ 
dinaire f ils le couchent d*eux-mémes 
devant le traîneau , 6c (b rcpofeut un 
mitant. On leur donne un peu de poif> 
fon ; 6c après ces rafraîchiflemens, ils 
reprennent leur courlc, jufqu’au premier 
reiai. Dans toute la partie (cptentrio- 
nale de la Sibérie , on ne fe fort point 
d’autres voitures, foit pour voyager, 
(bit pour tranfportcr les marc liait tli (es. 

Lorfqu’un homme meurt, ils ont cou* 
tume d’enterrer, ou de cacher dans 
la neige, avec lui, fon arc, fes (lèches 
8c fes uftenftles de ménage ; ce qui fait 
voir que, comme prcfque toutes les na¬ 
tions , policées ou barbares, ils ont une 
idée, mais bien gro(Itère, la vérité 9 
d’une autre vie après celle-ci. 

Une femme, qui perd fon mari, té¬ 
moigne fon chagrin on fabriquant une 
idole qu’elle habille des vé‘emens du 
défunt. £l!e la met coucher avec clic, 
*6c lui fait prendre toutes (es attitudes de 
fon époux. Pendant le jour, elle la place 
devant fes yeux, pour s’exciter ;\ la dou¬ 
leur. Cette cérémonie dure une année 
entière ; & une femme (croît déshono¬ 
rée,(t elle en abrégeoit le terme : on croi- 
roit qu’elle n’aimoit point fon mari ; 6c 
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conféquetnment, qu’elle lui étoit peu 
fidele. Quand l’année eSt révolue,l’idole 
eft dépouillée 6c releguée dans un 
coin, jufqu’à ce qu’on en ait befoin pour 
une autre occasion. 

Les Ofliakes ont trois divinités. La 
plus considérable eft un morceau de 
bois presque Sans forme, dont l’extré¬ 
mité fupérieure doit représenter une tête 
humaine. Cette idole cil habillée de 
rouge, couverte d’une infinité de gue¬ 
nilles que les dévots lui confacrent, &£ 
coeffée d’un bonnet fourré rie queues 
de renard. La féconde eft une oie d’ai¬ 
rain. Ils l’eftiment beaucoup moins que 
la précédente, quoiqu’elle fbit d'une 
matière plus précieufc ; parce qu’on la 
croit plus moderne , 6c que fon infpec- 
tion ne s’étend que fur les volatiles. La 
troifieme, qu’ils appellent le Vieux de 
VOby , préfide k leurs pêches, reçoit 
leurs invocations lorsqu’ils s’y difpofènt, 
6 c leurs mauvais traitemens, quand la 

{ lèche a mal réuSIi ; car alors ils jettent 
’idole dans quelque lieu plein d’ordures, 
jufqu’à ce qu’il leur prenne fàntaifie de 
l’en tirer. Tel efl, en général, leur pro¬ 
cédé avec leurs divinités domeftiques, 
qui répondent aux Pénates des anciens« 
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Ces dieux lé fentent toujours du bon 
& du mauvais liiccès des entreprîtes , 
pour lefquelies on a demandé leur fe- 
conrs. 

il n’ÿ a ici rien de fort remarquable 
dans les facrificcs. Quand c’eft un che¬ 
val qu'ils immolent, ou un autre qua¬ 
drupède , ils fe fervent, pour faire 
mourir la viélime, d'une flèche qui ne 
fe tire, qu’après que le prêtre a donné 
le premier coup. Ils Alignent enfuite 
l’animal dans un vate , & font l’atper- 
fion du fang fur leurs huttes. Ils en 
boivent une panie ; 6c avec le relie ils 
frottent la bouche de l’idole. 

Ces barbares n’ont point d’autres 
fupérieurs, que les gouverneurs de Si- . 
berie. Chaque pere de famille a finf- 
peétion de la mailon. Ils appellent quel* 

S uefuis leurs prêtres, pour juger leurs 
ifférends ; mais ce n’ell que dans des 
cas de quelque importance. S'il n’y a 
pas moyen de les accommoder, ils 
font prêter ferment ( li la nature du 
procès l’exige ) à celle des deux 
parties qu’ils jugent à propos. On mène 
celui qui doit jurer, devant l’idole ; 
& • après lui avoir reprétenté quel 
crime c’eft que le parjure, & les peines 
dont il eft ordinairement fuivi, on lui 
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donne un couteau, avec lequel il coupé 
un morceau du nez de l’idole, 6c Te fou- 
haite à lui-meme un traitement pareil, 
s’il fait une faufle affirmation. Les Of- 
tiakes racontent de finguliers exemples 
de peines arrivées aux parjures. Le 
forment efl trùs-refpeflable chez eux ; 
& c’eft une preuve afiez convaincante, 
de l’empire de la confciencc chez les 
nations les moins policées. 

Voici la maniéré dont ils prêtent for¬ 
ment de fidélité aux gouverneurs. On 
leur préfonte une peau d’ours, une hache 
6 c un couteau, fur lequel efl un mor¬ 
ceau de pain qu’ils mangent ; après quoi, 
ils prononcent ces paroles : m En cas que 
» je ne demeure pas toute ma vie fidele 
» à mon fouv enfin, 6c que je me ré- 
» volte contre lui, puifTe cet ours me 
» déchirer au milieu ues bois, le pain que 
» je viens de manger demeurer dans m on 
» gofier,ce couteau me donner la mort, 
» 6c cette hache in’abbatre la tête. » 

Il y a une autre nation, voifine des 
Ofliakes, qui fait partie du gouverne¬ 
ment de Sibérie; il efl à propos, Ma¬ 
dame, de vous la faire connoître,avant 
que de fuivre le'Doéleur for les rives du 
Yéniféi : ce font les Samoîôdes qui 
n’ont ni cgüfos ; ni forts, ni villes, ni 
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villages, mais feulement des cabanes 
qu’ils tranfportent d’un lieu à un autre, 

! >ar le moyen de leurs rennes de 
eurs traîneaux. On a dit d’eux beau¬ 
coup de choies dépourvues de vérité. 
Il n’eft pas vrai, par exemple, qu’ils fe 
repaiflent de chair humaine , quoique 
leur nom lignifie mangeurs d'hommes , 
félon l’ufagc des voyageurs,qui appellent 
anthropophages toutes les nations fan- 
vages , dont ils craignent d’être mangés. 
11 n’eft pas vrai que les femmes ne foient 
pas fiijettcsaux évacuations périodiques 
de leur fexe , ni que les maris les offrent, 
ainfi que leurs filles , aux étrangers qui 
arrivent dans leur pays. Ils en font, au 
contraire, fi jaloux, qu’on prétend qu'ils 
les enferment, quand ils vont à la chafïe, 
& qu’ils ont même imaginé des moyens, 
comme en Italie,pour empêcher qu’elles 
ne leur foient infidèles. Il n’efl; pas vrai 
non plus, que la parenté n’apporte au¬ 
cun obfiacle à leurs mariages ; ils évitent 
jufqu’aux dégrés de confiinguinité les 
plus éloignés ; & ils n’époufernient pas 
- une femme, qui defcendroit avec eux 
d’une même famille. 

A cela près , on reconnoit dans ce 
peuple , la plûpart des traits origi- 
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naux de l’homme dans l’état naturel, II 
vit difperfé dans de vafies déferts, cou¬ 
verts de glaces Sc de neige, fans loix, 
fans maures, (ans culte, (ans prières * 
ils admettent l’exiftence d’un Être fi fou- 
vérainement bon, qu’il les dilpenfe, 
félon eux, de tout hommage. Ils y joi¬ 
gnent l’idée d’un génie puifiant, enclin 
a nuire, 6c auquel ils attribuent tout le 
mal qui arrive ; cette créance , pref- 
qu’auffi ancienne que le monde , con¬ 
vient également aux malheureux 6c aux 
ignorans ; mais cet être mal-failânt n’a, 
chez les Sainoïèdes, ni culte, ni autels. 
Ils honorent la lune 6c le foleil, moins 
comme des divinités , que comme les 
infirumens dont fe fert l’Être bienfailânt, 
pour leur (aire part de Tes faveurs. Ils 
révèrent leurs prêtres, parce qu’ils leur 
fuppofent des relations intimes avec cet 
efprit malin ; mais tour leur minifière fe 
réduit à leur donner des con(èils : ils ne 
les appellent,ni à lanaiflance des enfans, 
ni aux mariages, ni aux enterremens ; 
trois fources de richefles intari fiables 
pour Péglife, dans nos pays civililës : 
c’eft encore là un de ces traits, où 
l’on reconnoît, dans celui-ci, l’homme 
fàuvage abandonné à la fimple nature. 
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Les Samoïèdes prennent foin de leurs 
cnfans, jufqu’à ce qu’ils (oient parvenus 
à un âge où ils pui(Tent,par eux-mêmes, 
pourvoir à leur fubfiftance : dès ce mo¬ 
ment , ils deviennent indépendans; ou, 
s'ils ont quelque déférence, ce n’eft 
que pour les plus vieux, fans qu’elle les 
engage à leur être fournis. Ils payent, 
(ans fe plaindre, le tribut que les Kufles 
leur iinpofent ; parce que leurs peres 
l’ont payé de meme, & qu’ils fçavent 
d’ailleurs qu'on les y forcerait. C’eft à 
quoi fe borne toute leur fujettion envers 
le fouverain. 

La chaile , en hyver ; en été , la 
pêche, fournit leur nourriture ; tout le 
poiflon fe mange crud, ainfi que la 
chair de rennes ; & c'eft pour eux 
une extrême délicateffe, que de boire 
tout chaud le fang de l’animal. Leur 
breuvage ordinaire eft de l’eau & de 
l’huile de baleine. Une bête morte, 
qu'ils trouvent dans un chemin , de 
quelque efpece qu'elle foit, ne les dé* 
goûte pas : ils en mangent (ans ré¬ 
pugnance. Les autres viandes fe cui- 
fent ; Sc comme ils n’ont point d’heure 
fixé pour leurs repas, il y a toujours une 
marmite pleine fur le feu, où chacun 
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va puifer quand bon lui femble. Au lien 
de ferviettes, ils ont des raclures de bou¬ 
leau, fort déliées, dont ils le fervent pour 
s’effuyer ; ils en ufent auflï, comme de 

mouchoir,pourûterJafueur.Aprèsavoir 

mangé,ce qui lesintérefle le plus, c’efî 
de dormir. Ils fe couchent fur des peaux 
de rennes, rangées autour du feu dans 
leurs cabanes ; & pendant ce tems-là , 
les femmes s’occupent à coudre des ha¬ 
bits, h foigner les enfans, & fur-tout à 
entretenir la marmite pleine, afin que 
chacun, à Ion reveil, trouve toujours 
de quoi fàtisfaire fon appétit. 

La nourriture, les plaifirs delà chair,' 
& le repos font les feuls befoins des Sa- 
inoîèdes. Le repos fur-tout & l’oili- 
veté paroi fient leur unique pafiion ; il 
n 'y a que la néceflité qui les en tire. A 
l’egard des femmes, ils en ont autant 
qu’ils peuvent en acheter. On les mar¬ 
chande, comme, parmi nous, une va¬ 
che ou une jument ; & il y en a qui fi» 
payent cher,c’eft-à-dire, jufqu’à trente 
rennes. Ils 11e fe fervent guère que de 
ces animaux, pour cette ef jsece de com¬ 
merce : c’eft même, fi l’on peut parler 
de la forte, l’unique monnoie qui a 
cours dans le pays : vous fuppofez ai- 

fément. 
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Cernent, qu’ils ne connoiftent ni l’ufage 
de l’argentni la valeur des métaux* 
Les femmes Samoîèdesne font ni jolies 
ni agréables ; mais leurs maris le font 
encore moins. Petits de taille, larges 
de ftrufture, plats de vifage, bruns de 
peau, courts de col 5c de jambes, une 
groffe tête avec de petits yeux, un nez 
écrafé, peu ou point de barbe, une 
grande bouche, de- longues oreilles , 
des cheveux noirs, durs, forts, &c qui 
pendent fur les épaules comme clés 
chandelles : voilà le portrait dun Sa- 
moîède. La phifionomie des femmes 
eft à-peu-près la même , ' avec céttè. 
différence, cjne les traits en font un peu 
plus déliés, le corps plus-mince , lés 
pieds plus petits. Les uns &c les autres* 
ont cela de fingulier, qu’aucune partie 
de leur corps , excepté la tête.,. n’eft 
couverte de poil. On prétend que c’eft 
moins par un défaut attaché à leur race, 
que par le foin qu’ils prennent de fe l’ar¬ 
racher. Ce qu’il y a de vrai, c’eft que. 
les femmes font intéreffées à n’en point 
avoir ; car, fuîvant l’ufage du pays, un 
mari qui en trouverait a une fille qu’il 
aurait épouféc, ferait eh droit de là 
rendre à fes parens, 6c d’exiger la ref- 
Totnc VIL È 
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titution de ce qu'il aurait donné. Ce cas, 
A la vérité, doit arriver rarement ; car 
les filles fê marient fi jeunes » que la 
nature n'a pas encore eu le tems de 
perfectionner fon ouvrage. 11 eft aflez 
commun de les voir meres A onze ans ; 
& A cet âge, il n’eft pas étonnant 
qu'elles n'aient pas encore reçu tout ce 

2 ui doit conflituer une femme faite. 

.infi v quand même la nature les revê¬ 
tirait, comme ailleurs, de cet orne¬ 
ment ; quand même elles n'emploiroient 
rien pour le faire difparoître, il ferait 
difficile, en fe mariant fi jeunes, qu'elles 
fiifTent dans le cas d'étré renvoyées. 

:/ Un autre défaut de ces femmes, c'eft 
devoir la gorge molle, plate, & le bout 
extrêmement noir^ même lorfqu'clles 
font encore vierges. Comme elles en¬ 
fantent /pour l'ordinaire, fans douleur, 
quand le contraire- arrive, le mari las 
fotipçonne d'avoir eu commerce avec 
un homme d'une^ijtre nation. Alors il les 
bat&Iesmaltraite, jufqu’A ce qu'elles 
avouent la faute : fi elles conviennent du 
fait, il les rend aux parens, & reprend ce 
qu'il avoit apporte dans je ménage. U 
peut en ufer de même A leur égard tou¬ 
tes les fois qu'il en reçoit quelques fujets 
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de mécontentement. ' On vante fort 
leur pudeur,St la répugnance qu’elles 
témoignent h fc biffer voir toutes nues, 
contre l’ordinaire des femmes fauvages, 
qui n’ont communément, ni allez de 
connoiflance, ni allez de coqueteric, 
pour fçavoir, qu’en certains cas, la nu¬ 
dité éteint les delirs » & les vétemens 
les irritent. 

Des que les femmes ici ont palTé 
trente ans, leur fécondité celfe ; ce qui 
peut être l’effet des mariages préma¬ 
turés. Elles ignorent, ainfi que leurs 
maris, l’ufàge des bains. Aufli font-elles 
fort mal-propres. Leurs habits de peaux 
de rennes, leur biffe lùr la chair une 
puanteur inlûpportable mais les bons 
Samoîêdes, qui font dans le même cas , 
n’y font pas grande attention. La feule ■ 
diftinélion que l’on reconnoît au vête¬ 
ment des femmes, font quelques mor¬ 
ceaux de draps de diverfes couleurs,dont 
elles bordent leurs fourrures, qui font 
tournées en dehors. Les plus jeunes 
prennent quelquefois le foin'd’arranger 
leurs cheveux cnpluli eurs trefles,qu’elles 
biffent pendre derrière la tête. L’habil¬ 
lement des deux fexes confifle en une 
forte dè robe, au haut de laquelle eft 
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un bonnet qui tombe fur les épaules, en 
forme de capuchon , & dont les man¬ 
ches font fermées par deux mitaines, 
qui tiennent après. Les culottes les 
bas, faits de peau, comme le reftcde 
l'habit, font d'une feule pièce. Ce vê¬ 
tement, ferré avec une ceinture, cou¬ 
vre parfaitement le corps, & s'ôte 
comme une chemifo : c'efi le foui qui 
convienne dans ce rude climat. Le 
froid y eft quelquefois fi violent, quç 
l’humidité de l'haleine tombe en frimât: 
fur le menton. Les fouis végétaux qui 
y croifient, font des genévriers , des 
lapins, & autres plantes de cette nature. 
On y trouve aulu beaucoup de mûufife 
qui fort de nourriture aux rennes ; c’cft 
même la produ&ion la plus commune 
de tout le pays. 

La façon de bâtir de ce peuple cft à* 

{ >eu-près la même, que celle des O filâ¬ 
tes fos voifins. La fiérilité du terreîn I*o>- 
blige à changer fou vent de demeure,& à 
fediviferen petitestroupes. Aulfi voit*on 
rarement plus de deux ou trois familles 
rafiemblées ; & comme ces déforts font 
d'une iminenfo étendue , elles quittent 
la place aufii fouvent, que leurs befoins 
l'exigent, fans fe porter aucun ' préju- 
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dice. En été, elles s'établ'iflent,le long 
des rivières, pour la facilité de la pèche. 
11 ne parott pas qu'elles ayent jamais eu 
envie de former des focietés ; aufli n'en 
connoiflent-elles point d'autres que celle 
de leurs parens. 

Quand un enfant vient au monde 
on lui donne le premier nom qui fe 
préfente à l’cfprit, foit d'un homme ou 
d'une bête, d'une choie vivante ou ina¬ 
nimée , d'une montagne, d'un arbre, 
d'une riviere, 8cci Si cet enfant meurt 
à la mammelte, ils l'enveloppent dans un 
drap, 6c le fulpendent à une branche, 
au milieu d'un bois. Mais s'il vit plus 
d'un an, 6c qu'il.vienne à mourir, on 
le inet.en terre comme tout le monde.. 
L'enterrement d'un prêtre fe fait avec 
plus de cérémonie. On lui éleve un mo¬ 
nument fait de planches, 6c fermé de 
tous côtés, pour, empêcher les bêtes 
fauvages d’en approcher. .On l'étend 
enfuite fur cette elpece d'échafaud , re¬ 
vêtu de fe$ plus beaux habits ; 6c l'on 
met à. côté de lui fon arc , fon car¬ 
quois 6c là hache. On y attache aufli 
quelques rennes^pour régalerie défunt ; 
6c on. les. yjaifle mourir de faim, (i 
elles nepatvièùftent pas à s'échapper; 

' Eiij 
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Cette précaution de donner au mott 
fes -arm es & de la nourriture, prouve 

S u’ils ont quelque idée de l'immortalité 
e l’aine ; mais tout fe réduit ahurie es¬ 
pèce de inétempiycofe, qui, dans le 
fond, les inquiète peu. 

Comme les plus ignorans & les plus 
groffîers des peuples de la Sibérie, les 
Samoïèdes font nufli les plus infatués de 
conjurations & de Toniléges. On dit 
qu’ils ne les emploient jamais contre 
les RufTes, dans là crainte d’en être pu¬ 
nis, mais qu’ils en font un grand ufage 
contre les étrangers. Il efl très*ordinaire 
de trouver parmi eux , des gens qui 
vendent les vents à ' ceux qui navigent 
dans les mers du Nord;'ils leur pro¬ 
mettent* de tenir enfermés ceux qui 
pourrôient troubler leur voyage. Se- 
roit*ce fur des prétentions fi ridicules, 
déjà connues du teins d’Homère, que 
ce poëte avoit fondé la tradition d’Eolc, 

3 ni donne à Ulyfle les vents enfermés 
ans une peau de bouc? Quoi qu’il en 
foit j lorfque les Samoîédes font ce com¬ 
merce de magie, ils préfentent au voya¬ 
geur une corde à plufieurs nœuds, ôc 
lui promettent, qu’en dénouant le pre¬ 
mier^ il aura un vent médiocre ; que s’il 
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délie le fécond, le vent fera plus fort 
&c. 

Dans un pays où perlonnè ne com¬ 
mande , toute efpece d’ambition eft ab- 
folument ignorée. Ils ne connoilTent 
pas même le nom des vices qu'elle en¬ 
traîne h (h fuite. Avec peu de befoins, & 
aflez de facilité de les Satisfaire, fur quoi 
tomberoient • leurs defirs ? Les rennes 
font toutesleurs richeflfes. Il eit vrai que 
plus ils en pofledent, ÔL plus ils peu¬ 
vent fe procurer de femmes;-mais, 
fous un climat H froid, une feule ne 
fuffit-elle pas ? Le prix ordinaire eft de 
quatre rennes pour une fille. Ce 11'eft 
pas l'unique avantage qu'ils restent de 
cet animal : ils s'en fervent pour mener 
leurs traîneaux f ; & fe transporter d'un 
endroit à un autre.* Deux morceaux de 
bois , longs de huit pieds, larges de 
trois f & recourbés fur le devant comme 
des patins, compofent le corps de cette 
* voiture. Le conducteur , alfis fur le der¬ 
rière du traîneau, a devant lui une 
petite planche, arrondie par le haut, à 
laquelle les deux morceaux de bois font 
attachés. Par derrière, il en eft une autre 
un peu plus élevée, contre laquelle on 
cil appuyé. On attele communément 
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.deux rennes.à.la fois ; la bride aboutit 
à une courroie qui leur fert de collier. 
Quand on n’elt pas accoutumé à con¬ 
duire ces traineaiix, ils verfent aifément; 
6c il faut bien fçavoir conferver 1 équi¬ 
libré. On a le dos penché en arriéré; 
& l’endroit où les pieds repofent, eft 
garni de peau. On ne fe fert point de 
timon ; 8c cette voiture elt fi légère, & 
les rennes courent avec tant de vitefie, 
qu’elles font , en un jour, prés de trente 
lieues. Elles ont les pieds fi durs , que 
pouvant fe cramponner fur la glace t 
elles y marchent aufii fûrement que fur 
la terre. Ce qu’elles ont de particulier, 
c’ed que, lorfqu’eiies font en mouve- 
.• ment, tous leurs os craquent, comme 
fi on agitoit. des noix, fiç font un bruit 
qui s’entend de.fort loin; quoique na¬ 
turellement fauvages, on a fqu tellement 
les apprivoifèr, qu’elles font trés-dou- 
ces oc trés-dociles» 

II. y a fi long-tems, Madame, que 
.je vous parle de cet animal, qu’il cil à- 
propos de vous en donner, une defcrip- 
tion. La voici, telle que le doéteur Sol- 
niclc dit l’avoir copiée dans un auteur 
Allemand, qui a beaucoup étudié la na- 
turc 6c les propriétés de ce q uadrupede, 
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le plus fingulier, peut-être, & le p us 
utile qu’il y ait dans le inonde. . # 

. »Sa figure eft avantageufe ; ce qui, 

„ joint à fa propreté,le rend agréable a la 
>, vue. C’eft une efpeçe de cerf, dont 
„ le bois eft très confiderabte. Ce bois , 

», couvert, d’un bout â l’autre, d un poil 
„ de la même couleur que le refte du 
», corps, eft plus haut que celui de l élan, 

», & plus. large que le bois u • 

», Celui .des femelles eft plus petit, oc a 
»» moins de rameaux. Les rennes e per- 

», dent tous les hyvers ; & 11 re ^ lc . nt a £ 

„ printems. La racine de ce bois eft 
,» placée fur le.devant de la tête »,6c le 

», haut va en s’élargiffant. La c0 ^ eur ^ 
»»la renne eft celle de 1 âne.;,fa pçau 
», épaifle 6c extrêmement garnie^ de 

», climat qu’elle habite. Elle a la taille 
„ du cerf, mais un peu plus forte ,1 ef- 
», tomac relevé, couvert d un poiriong 
>» 8c rude, les jambes, velues, • 6ç ks 

„ pieds gros 6c fourchus. • .• > .. 

P », Enété, les rennes viventde feml- 
»» les, de moufle, 6c d’herbe. Elles fw- 
«-vent, à merveille* en «rouverfosh 

» nctee.&n’cn cherchent pmaisqu ou. 
» U y S en a. Elles découvrent avec leuts 

* YL V > 
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» pieds une certaine étendue de terrent, 
» ôc.broutent la moufle qui s'y rencon- 
» tre. Un voyageur n'eu donc. obligé 
» de porter de proviflons, que pour lui* 
» feul. Quand l'animal femetà creu- 
» fer, on eft fûr qu'il a trouvé un lieu 
» convenable pour s'ÿ arrêter ; mais 
» s'il leve la tête, & s'attaque aux ar- 
» bres, il faut, le. conduire ailleurs. Au 


wrefte , il eflfifbbre, & fè contente 
» de fi peu de chofè, qu'il ne mange 
» guère en une fois, que ce qui pour¬ 
voit tenir dans la main. Quoiqu’il coûte 
» fl peu à entretenir, il rend cependant 
» les plus grands fêrvices, & tient lieu 
» de plufieurs autres animaux domefli- 


n ques. On le trait; & Ion lait efl un 
» très-bon aliment : il ne donne point 
» de beurre ; mais on en fait un excel- 
» lent fromage. La chair de rennes efl 
» pour les Samoïèdes, un mets délicat ; 
» o£ avec fà peau, ils s’habillent depuis 
» les pieds jufcju'à la tête. Cet animal 
•! fert comme le cheval, Toit à mener 
» un traîneau, fbit à porter un fardeau 
» ou un homme. Il efl, pour ce peuple 
» du Nord } ce que je vous ai dit qu'é- 
m toit l'arbre de coco potir les Indiens ; 
nie Samoîède y trouve à la fois de 
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» quoi boire &c manger, fevôtir, & 
» faire mille fortes d'ouvrages, tels que 
» des arcs, des arbalètes, dès cuillères, 
» avec fes os ; du fil, des cordes, des 
» liens, avec les nerfs, &c. Audi a-t-on 
» le plus grand loin de ces quadrupèdes : 

» on les garde nuit & jour, Thy ver & 
>• l'été, (oit pour les garantir des bêtes 
» féroces, foit pour les empêcher de 
» s’échapper, ou de tomber malades. 
» 11 n’eft pas plus nécedaire de leur 
» bâtir des écuries, que de pourvoir à 
» leur nourriture. Ils 11 e fe trouvent 
»> mieux nulle part,qu’en plein air.Toute 
» l'attention doit fe borner à prendre 
» garde- qu'ils ne s'écartent ', 6c ne fe 
»difper(ènt ; ce qui donne beaucoup 
» d’occupation en été ; car en hyver, 
)»quand la neige cft profonde, ils fe 
» (oucient peu de s'éloigner : d'ailleurs 
» on peut alors découvrir -leurs traces 
» aifément. Comme ils aiment à courir 
» vers le nord, on met de ce côté-IA des 
» paliffades qui les arrêtent, Mais malgré 
» cette précaution , & la vigilance des 
» propriétaires, fouvent, de cent rén- 
» nés, à peine en refie-t-il une feule. 
h Quelquefois elles s’enfuyent d'elles- 
»> mêmes,6c deviennent fanvages; quel* 

E vj 
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” 2n?° B **■!!"'“ ^«vages, en fe mfl. 
t parmi celles qui font apprivoifées, 

« lesattirent, &, pour ainfî dire, les dé* 

» bauchent. Mais ce: quileur nuir le plus, 

» c eft une maladie à laquelle elles font 

» fort Sujettes. Il s’engendre fur leur dos 

» une forte de^ vers qui vivent quelque 

» tems fous la peau de l’animal. Ils tom- 

» bent enfuite par terre,& fe changent en 

e grofles mouches velues, qui s'atta- 

« chent à le défoler , jufqu’à le rendre 

» furieux, & à le foire précipiter dans 

>> les lacs, ou du haut des rochers. Si, au 

, jootrajre,, réfifte à ce tourment, i! 

» peut plus l’employer au travail!Quand 

” , tr0 u pea , u d e rennes eft affligé de ce 
si ’i 6 CS S a j éte . nt rouvent toutes à la 

*> la tête en 1 air, ferment les yeux fer- 
l re J Ies frappent du pied, & 

> n e i? p ent i enfu,te co ? nme immobiles* On 

** npr aU |t CS men T acer » ,es tirer, les frap- 
** per, elles ne bougent pas, que cetre 

>» elpecc d’accès ne foit paffée. Ce qu’il 

> L r? e xf “* fin ^ lîer » c ’ eft toujours 

« trouvent tout-à-coup dans cet étJ, 
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M commencent. 5c finirent enfemble j 
h comme des foldats qui font l’exercice > 
w 6c répètent cette efpèce de manceu- 
» vre, jufqu’à cent fois en un jour. 

» La renne eft un animal rétif; u je 
m cabre ; il fe jette à terre ; il appuie 
» la tâte 6c les cornes contre les arbres 
» qui fe trouvent fur fon chemin, prin- 
» cipalement lorfqu’il eft trop - charge. 

» Quand plufieurs marchent enfemble , 
m un homme, aflisdans un petit trai- 
» neau , ou qui va devant à paons, tient 
w là bride de la première » 6c en conduit 
m ainfi dix à douze , qui fiiivent à la nie» 
» 6c mènent chacune leur traîneau î 

comme elles ne fuiyroient pas d elles- 
» mômes, il faut les attacher enfemble. 
» Lorfqu’on les prcfTe trop, elles fe re- 
» tournent , 6c fe ruent fur leurs conuuc* 
m tours avec une fureur très-dangereufe. 
» Pour s’y fouftraire, il n’y a d’autre 
» refïource ,quedcrenverfer le traîneau 
m fur foi, 6c de s’en couvrir, jufqu à ce 
» que la colere de l’animal (bit appauee. 

»»Les rennes ne vivent guère au-delà de 
» feizeans» La femelle porte ordinaire- 
» ment quarante femaincs, 6c ne donne 
» qu’un mon à la fois. Les petits^, en naît* 

» tant, ne font pas plus gros qu’un chat; 

» 
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» mais ils ont les jambes & les cuifles plus 
» longues, & allez fortes pour fuivre 
» leurs meres dès le troilîeme jour, & 
»> counr aulfi vite qu'elles. A quatre 
h ans, ils ont acquis toute léurgrandeur. 
>> ^ fll alors qu'on les dompte , & 

” *}“ ? n li es ^ reffe ® ux «%es auxquels 

! mâl d * e , ft, J ne *. Q uand 0n coupe les 
» mâles, ils deviennent plus grands & 

” P ,us *° rtSi Dès qu’ils ont un an, on 

>> leur fait cette opération avec les dents, 

».«■ Pfeflânt vivement les 
»> telticules , amfî que les fibres & les 

” ner “ ^ UI Y ^pondent. Ceux que l’on 

!! r rVeentlerSp0UrIa multiplication 
». e 1 elpece, ne fontpas en grand nom- 

.”oulfret PeUtfUffirepOUrCi " t ' 

» Outre ces rennes domeftiques. il y 
n en a e auyages , que les Samoîèdes 

» P^nene à la chaire Sr dont lapeau 
» eft plus efttmde, & la chair plus dé- 
* Ç e ' (e Ce bit en hyver; 

» d r env,ron Gx P> e * * long, 

" larges de lie ponces. Les pieds amfî 

» armes,les SamoHdes patent par-detes 
» b neige avec une vîtete incroyable. 

" lb feraient à h main une houlette. 
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» avec laquelle ils jettent de la neige aux 
» rennes qu’ils apperçoivent, pour les 
» foire aller du côté ou ils ont tendu des 
» pièges. Ldrfqu’ils y ont conduit leur. 
» proie, ils y accourent, 8c la percent 
» de coups. D’autres fois ils fe couvrent 
» de la peau d’un de ces animaux 9 le 
» placent au milieu d’un troupeau de 
» rennes domeftiques, 8c attendent que 
» quelques rennes fouvages viennent le 
» mêler dans la troupe. Alors le Sa¬ 
li moiède le glilTe doucement 6c en 
ii rempant, jufqu’à ce qu’il foit auprès 
» d’elles ; 8c il les perce avec un daru 

il qu’il tient à la main. » , • 

Pour dire encore un mot de ce peuple 
grollier, que les rennes nous ont lait 
perdre de vue un moment 9 on ne con - 
noît chez lui, ni le larcin, ni l’aflaflînat 
ni le viol t ni une infinité. d’autres 
vices qui régnent dans les lociétés po¬ 
licées. Il ne conçoit pas môme com* 
ment, dans un pays où il eft fi ailé a 
chacun de pourvoir à fes befoîns, on 
pourrait s’approprier ce qui appattient 
h un autre* Ils comprennent encore 
moins, comment un homme s’avilèroit 
de tuer fes pareils > 6c quelle raifon 
pourrait le porter «\ cet attentat. A1 é- 
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garddu viol, 6c de toute elpece d’en- 
trepnfe fur la femme d’autrui, il lui eft 
n ' facile de s’en procurer d’autres, 
pour contenter lès defîrs naturels, qu’il 
n emploie-, ni la fédu&ion, dont Ibn 
peu d’efpnt le rend incapable, ni la 
violence, à laquelle il eft rare qu’on ait 
recours y quand il e/l aile de le Satisfaire 
autrement. 

Les fens 6c les facultés des Samôièdes 
conviennent parfaitement à leur état. 
Ils ont la vue perçante, l’oiiïe fine, & 
la main IDre ; font d’une,légèreté ex¬ 
traordinaire à la courfey 6c tirent de l'arc 
avec une julièlTe admirable. Ils mettent 
dans un^rbre une fort petite-pièce de 
monnoie, 6c le placent fi loin, : que 
tout autre qu’eux auroitpeine à l’apper- 
cevoir. Cependant leurs flèches portent 
dans la pièce, autant de fois qu’ils y 
tirent. Ils ont, en échange, le goût 
groflier, l’odorat foiblc, le tadl rude 6c 
emouITé, parce 1 que'-les objets qui les 
environnent, font de nature à ne poii« 
voir produire aucune fènfàtion délicate. 

■ ^ y a plus de deux fiécles * que les Sa- 
moîèdes font fournis à la Ruflie ; ils ont 
été^ conquis fans beaucoup de peine £ 
6c il n’a fallu conftruire ni forts ni 
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villes, pour les fubjuguer, ou ïes main; 
tenir dans l’obéiffance. Ils apportent 9 
dans un lieuafligné;, leur .tribut , qui 
^-ÜOp en une certaine quantité de 
pelleteries, que tout homme .capable 
de manier l’arc , eft obligé de livrer 
tous les ans. A l’égard de 1 onginede 
ce peuple, on le croit venu de la Fin 

lanSe : c’eft tout ce qu’on peut cpn- 

jefturer d’une 

annales,qu’une 

Toute miférabte qu’eft fa manière 
vivre, il ne .biffe pas d en Être trts- 
fatisfait. Quelques Samoiôdes ayant eu 
occafion de voir les villes de Mofcow 
& de Pétersbourg, préferoient leur 

genre de vie à tout ce qu ils y v0 X°“" t 

pour la fervitude & le travail, ne leur 
biffent entrevoir que malheur & efcla 
vage, dans tout autre état, que celui 

de l’indépendance. 

i 

\ 

Je fuis, Sec. 

m 

A Cafan , ce 4 Janvier 17 47' 
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LETTRE LXXX, 
Suite de la Sibérie . 

L A .première ville qu’on rencontre, 
en defcendant la rivière d’Yénifei, 
• eft Krafnoyark. On y fait ' un grand 
commerce, particulièrement en pelle¬ 
teries , quoiqu’elle ne foit guère corn- 
pofée que de Slouvichies : c’efl ainfi , 
Madame,'tjue Ton appelle, en Sibérie, 
certaine milice, formée de troupes lé¬ 
gères à pied, comme les Cofaques le 
«ont à cheval, Bz deflinée à' garantir le 
pays des irruptions des Tartares. • Les 
officiers font nommés par le gouver¬ 
neur , ainfî que ceux des Cofaques ; 6c 
comme toutes ces places fe vendent, 
cela lui fait un revenu très-confiderable. 
Audi ces emplois font-ils mal remplis , 
6c ceux qui les pofTedent, fi peu ref- 
peélés, (ju’il y a tel colonel, dont les 
loldats difênt librement , qu’ils n’ont 
point d’ordre à. recevoir ; ils fè bat¬ 
tent fbuvent avec lui, à coups de bâton, 
ou à coups de poing. 

Les Slouvîchies qui habitent Kraf- 


l 
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noyark, font riches en chevaux & en 
bêles à corne, dont la nourriture les 
inquiété peu. Pendant l’hyver, ces ani¬ 
maux (è repaiflent d’herbes féches & 
de racines, quils déterrent dans les camr 
pagnes ; mais ils ne font pas aufli forts 
quailleurs : un cheval RulTe en vaut 
trois de ce pays ; Si les vaches y don¬ 
nent trois fois moins de lait qu’en 
Mofcovie. Cependant la terre y eft fi 
fertile, que l’on peut l’enfemenccr (ans 
engrais, fix ans de fuite ; ôt quand elle 
rcfufe de produire, il y en a tant d’au¬ 
tres à côté, qu’on peut cultiver un 
nouveau champ, &c en changer ainfi, 
]ong*tems avant que le tour, de celui qui 
a rapporté i revienne; Il n*jr a pas un 
paylan d’un autre canton, qui n’achetât 
volontiers la permiflion d’habiter celui- 
ci ; mais l’avarice des gouverneurs y 
met obfiade : les” Slouvichics leur 
payent des droits plus forts, que ne fb- 
roîent de fnnples pay fans ; & ils per- 
droient infiniment, fi on réformoitune 
partie de cette milice inutile, pour lui 
fitbfiituer des laboureurs. Ils n’auroient. 
plus tant de brevets de colonels ôc d’of¬ 
ficiers à vendre, ce qui dirninueroit de 
plus de moitié leur revenu. Ces troupes 
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vivent fi familièrement avec leurs chefs 
que torique ceux-ci les invitentà dîner! 
«s s enivrent avec autant de liberté & 
de clameur, qu’au cabarer. Ils boivent 

celuTn»r V, ' e î da ? j® Srands verres ; & 

celui qui, a la fin du repas, reflemble 
le plus -à une bête, reçoit le lendemain 
des prélens de tous les convives. 

Les environs de Krafnoyark font re- 
nommes pour les antiquités. Elles ont 
été tirees des anciens tombeaux qui y 
lont en grand nombre ; & elles confif- 
tent en différons petits meubles d’or, 
d argent.& de cuivre, tels que des pots, 
des amenés, des couteaux, des boucles 
de narnois, des marteaux, &c. Quand 
en parie aiuc-Tartares de ce pays, de la 
religion chrétienne, & qu’on veut les 
engager à 1 embrafler, ils montrent ces 
tombeaux de leurs ancêtres, & difeht 
qu on peut voir par les ncheffes qu’on en 
a tirees, qu’ils abondoient en biens tem- 
porels ; qu’ils en ont joui en profefTant 
Ja religion qu ils leur.ont tranfmife : que 
i leurs delcendans ne pofTédent pas les 
mêmes biens, c’eft parce qu’ils n’ont 
coniervé ngoureufement, ni les. an¬ 
ciennes mœurs, ni l’ancien culte : ils 

font méme.trôs-perfuadés qu’ils tombe- 
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roient dans la mifere la plus profonde, 
s’ils fe. foumettoient au changement 
qu’on leur propofe. Aucune religion n’a 
donc pu pénétrer parmi eux : ils n*ont 
voulu recevoir ni les dogmes chrétiens y 
ni les rêves de Mahomet, ni les fùperf* 
titions Mongoliennes. 

Les morts font à leurs yeux des objets 
de vénération ; & quoiqu’ils fçaehent 
ue les tombeaux renferment fouvent 
es meubles précieux, aucun d’eux n’a 
encore tente de s’enrichir par cette 
voie. 

* 

On vante la beauté de leurs femmes : 
quelques-uns çn ont quatre ; les pauvres 
une feule. Ils font,en général, affables, 
lians 6c fincères, excepté dans le né¬ 
goce. Ils difent que ceux qui n'entendent 
pas le commerce , ne doivent pas le 
taire ; qu’ils ont des yeux comme ceux - 
avec lefquels ils traitent, 6c qu’alors il 
faut être imbécÜle pour être dupe. Mais 
le vol 6c la violence font parmi eux 
des crimes inouïs* 


A Krafnovarie, toutes les fages-fem¬ 
mes RufTes de la ville 6c des environs 
affifient, le lendemain de Noël, à l’of¬ 
fice divin, dans une églifç particu¬ 
lière, 6c partent enfuite le rerte du jour 
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à fe réjouir ; c’eft qu’en effet,c’efl le tenu 
queleSauveurduniondeaprisnaiflance, 
oc que les fages-femir.es ont fait alors 
l’afte le plus important de leur profef- 
fîon. Elles célèbrent donc, cejour-là, 
l’heureux fuccès de leurs devanderes de 
Bethléem, & ne rentrent chez elles, 
qu’après s’être bien enyvrées en leur 
honneur. 

On .célèbre ici, la veille des Rois, 
une autre fête que l’on appelle Cécoute. 
Les filles vont le foîr, ou dans la nuit, 
deux ou trois enfêmble, dans un lieu ob* 
feur i tel qu’un grenier ou une cave ; & 
là, ejles prêtent attentivement Torèille, 
pour entendre leur defljnée..Elles ont. 
foin auparavant de faire fçavoir à leurs 
amans l’éndroit où elles doivent fe ren- 
- dre ; 6c il n’eft pas difficile d’imaginer 
ce qu’elles y apprennent.. Celles qui, 
veulent paroître plus réfervées, vont 
feules à l’écoute \ mais quand-les'gar¬ 
çons viennent à le fçavoir, ils s*y trou¬ 
vent les premiers, fe'cachent, leur difent 
mille folies , & leur font mille niches. 

•Les divertiffemens du carnaval font 
les mêmes, que dans les autres villes de 
la Sibérie.‘C*eft le tems où le gouver - 
heur & fà femme vifiterft les villages 
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voifins. Leurs traîneaux font environnés 
d hommes qui les finirent à cheval, & 
font autour d'eux .divers exercices." Ils 
tirent d abord une flèche i enfoite leurs 
chevaux allant à toute bride, ils en dé¬ 
cochent une fécondé contre cette pre¬ 
mière ,8c la coupent en deux le plus fou- 
vent. Ceux qui ont cette adrefle, re¬ 
çoivent un prix*. A l'arrivée du gouver¬ 
neur 8 c de (a femme , les payfons vien¬ 
nent les foluer, & mettent for une ta¬ 
ble, dans .du papier» douze ou quinze , 

fols de monnoie. Tout ce qui fe trouve 
I® v ‘Uage * donne quelque chofe; 
& « le gouverneur veut avoir beaucoup 
de prefensil fout qu'il vive avec eux 
comme avec fes égaux for-tout qu’ils 
les fade boire largement. 11 ne doit 
congédier fes convives, que lorfqu’ils 
font parfaitement yvres : fouvent un 
payfon 1 eft tint de fois, qu'il donne jul- 
qu'i fo demiere zibeline. 


• 1® ntois de Juillet, Krafooyark 

eft rempli de Tartares qui viennent tous 
es ans payer le tribut. L'ufage eft qu'on 
les régale de biere 8 c d'eau-de vie, & 
qu’on leur fofle préfent d'un cheval, 
j R u d l® u r eft livré, un d'eux foute 
deflus ; un autre monte en croupe ; 8 c 
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ils Ce mettent à galoper fur la place, 
tant que le cheval peut courir. Les au¬ 
tres Tartares, armés de bâtons, frap¬ 
pent de toutes leurs forces fur la tête de 
Tanimal. Le cheval tombe ; il efl déca¬ 
pité , écorché, mis en morceaux ; 6c 
tout ce que chacun peut en emporter, 
eft à lui. Dès qu’ils ont tous leur part, 
ils courent où ils peuvent, pour la faire 
cuire, 6c la mangent. 11 Ce pâlie ù peine 
une demi-heure entre le cheval livré 
6c la fin du repas. 

La Relation de M. Solniclc n’offre 
plus rien de remarquable, jufqu’au Lie 
de Baïkal. Il y arrive en remontant le 
fleuve d’Angara ; 6c voici la deferip- 
tion qu’il en donne. « Ce lac a dix ou 
douze lieues de Largeur dans quelques 
endroits , dans d’autres , fept à huit, 
8c de longueur cent vingt-cinqT II 
reçoit la Selinga, 6c quantité d’atitres 
rivières qui viennent du fud ; 6c l’An¬ 
gara eft la feule qui en forte. Ce fleuve, 
en quittant le lac , tombe fur des ro¬ 
chers , 6c fait un bruit aufli fort que 
celui des vagues de la mer. Lorfqu’on 
pafTe ces catataélcs, le pilote Ce tient 
fur la proue , 6c dirige la manœuvre 
avec des fignaux ; car"il éfl impoffible 

de 
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s’entendre parler. On elt obligé de for¬ 
cer de rame, pour que le vaifleau ne* 
penche ni de côté.ni d’autre; cars’il- 
venoit à toucher le roc , on feroit perdu : 
lànî reffource. Ceux qui aiment mieux 
côtoyer la rive, que de franchir ce paf- 
lâge au périt de leur vie’, ont à gravir 
des rochers affreux traverser quan¬ 
tité de taillis remplis de vipères & d'ani • 
maux venimeux. L’effroi dont on eft 
fkifi à la vue des objets que la nature 
prefente dans ce lieu, ne peut s’expri¬ 
mer. S’il arrive malheureufement que* 
quelque accident fhfTe manquer ce p af¬ 
fale , le bateau fe met en pièces ; & 
l’equipage périt infailliblement. . Les 
pilotes & les matelots qui navigent fur ce 
lac ; en parlent avec le plus profond 
refpeft. Ils veulent que ce foit une mer, 
Ôc croient Qu’elle a quelque chofê de 
divin. Ils prétendent môme, qu’elle re¬ 
garde comme une injure,d’ôtre nommée 
lac , & fè venge immanquablement de 
ceux qui lui font un pareil affront : auffi 
1 appellent-ils lu mtr Jainte 9 ôt donnent 
le nom de faines aux rochers'ntéme qui 
l’environnent. Ils racontent l’hiftoire 
d un pilote Allemand qui, ayant 1 eu 
1 audace de là traiter de lac , fût battu 
Tome VII. F 
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par les flots, 6c courut le plus grand 
danger* La néceffité le força île luivre la 
coutume, 6c d'invoquer la mer fainte; 
aufli-tût le péril difparut ; 6c les flots 
fe calmèrent. II en parla, dans la fuite, 
avec plus de rcfpeét, principalement 
dans les tems orageux ; car lorfqu'il fait 
beau, on peut impunément l'appeller 
lac. L'ouverture par laquelle il fe dé¬ 
charge dans l’Angara, quoique formée 
par la nature, paroît avoir été coupée 
entre deux montagnes : il n'y a peut- 
£tre pas dans le monde, un plus beau 
coup d’œil, que celui qu'on découvre 
de - ces hauteurs. Le lac Bnïkal. eft 
très-poiflonneux : on y trouve quan¬ 
tité de veaux marins , plus eflimés, 
fur-tout poür le cuir, que ceux qui fe 
prennent dans l'eau falée, On les pèche 
ordinairement en hy ver : on rompt la 
glace, de diflance en diftance ; 6c on 
tend des filets d’un trou à l'autre. Com¬ 
me ces aoimaux ne peuvent être Iong- 
tems fans prendre l'air, ils cherchent 
ces trous pour pouvoir relpirer, 6c 
tombent dans le piège. 

Les principales nations qui habitent 
les environs du lac Baïkal, comme fu- 
jets de l’empire de Ruflie, /ont les 
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Bouratcs, les Braftkains & les Yakou- 
tes. Les premiers campent toute Tannée 
avec leurs troupeaux, 6c changent de 
lieu félon le befoin. Leur langue ref* 
femble à celle des Kalmoucks : ils ont 
des prêtres qui la lifent 6c qui l’écrivent. 
Ils dilTèrent peu des mômes peuples par 
leurs vôteinens 6c par certains ufages ; 
ce qui fait croire qu’ils ont la môme ori¬ 
gine. Les hommes ne connoiflent point 
d’autre occupation, que celle d’aller à la 
chafle 6c de monter à cheval, lis ont de 
très- beaux chevaux de (elle, 6c de belles 
bôtes-à-come. Leurs moutons ont la 
queue fort girofle, 6c la chair excellente. 
Ils ne font aucune provilion pour ces 
animaux, qu’ils taillent paître en plein 
champ. Ils font armés d’arcs, de flèches, 
de lances 6c de fabres, 6c manient ces 
armes avec beaucoup de dextérité. Ils 
forment un peuple nombreux, dont le 
pays s’étend à l’orient 6c au midi du 
lac Baïkal ; 6c ils paflent pour des gens 
funples 6c honnêtes. Les hommes ont 
des robes de peau de mouton , qu’ils 
attachent avec une ceinture, 6c qui leur 
fervent pour toutes les fàifons. Un petit 
bonnet fourré, furinonté d’une houppe 
de foie rouge, une paire de caleçons 6c 

- F*j 
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des bottines compofent le relie de leur 
habillement. Les femmes font vêtues à- 
peu-près.de môme, avec cette diffé¬ 
rence , que leur robe efl coufue avec 
leur camifole, ôc forme une cfpèce de 
juppon. Les femmes mariées ont les 
cheveux partagés en deux-treffcs, qui 
patient dans, des anneaux de fer, pour 
les empêcher de tomber fur la poitrine; 
ce qui fait comme une efpèce de per¬ 
ruque nouée. Elles ont fur le front une 
lame de fer poli, qu’elles attachent par 
derrière ; Ôc fur la tête, un petit bonnet 
rond, bordé de peau, & brodé d'une 
façon qui le diflingue de celui des hom¬ 
mes. Les filles font habillées de môme, 
excepté qu'elles ont les cheveux treffcs 
au tour de la tôte. Ces peuples font d'une 
mal-propreté extrême, ne quittent ja¬ 
mais leurs habits, avec lefquels, pour 
fe garantir du froid, ils fe couchent & 
donnent auprès d’un feu qu’ils allument 
au milieu de leurs tentes. Quand un 
étranger leur rend vifite., ils le régalent 
de thé qu'ils préparent ainfi. La femme 
commence par frotter un chaudron 
avec ta queue d'un cheval, pendue 
dans, un coin ; elle y met de l’eau, 6c, 
un moment après, quelques poignées 
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de thé, ôc un peu de Tel. Quand l’eau 
eft prête à bouillir, elle la remue avec 
une grande cuillère de fer, jufqu'à ce 

3 ue le thé Toit bien infufé. Elle le retire 
u feu, & le verfe dans un autre vafe, 
récure de nouveau le chaudron avec la 
queue de cheval, 6c le remet fur le feu* 
Ënfuite elle prépare une pâte avec de la 
farine 6c du beurre, qu’elle fait frire dans 
le même chaudron, jette le thé deflus, 
6c y ajoûte un peu de crème'. La crème 
6c le beurre font pendus à une cheville 
dans des facs de peau. Quand le tout 
eft bien cuit * on le retire, pour le laifler 
refroidir ; 6c on le fert dans de grandes 
taifes à toute la compagnie. Il a cet ayan* 
tage, qu’il fournit à boire 6c à manger 
en même tems : le Dofteur allure qu’il 
ne l’eût pas trouvé mauvais, s’il eut été 
fait plus proprement. On pourrait peut- 
être , en Europe, perfectionner cette 
recette. 

Là religion des Boutâtes eft un pa- 
ganiline groflier ; leurs* grands-prêtres 
font le Dalailama & le Koutouktou 
dont je vous ai parlé. Ils pendent à de 
longues perches les cornes, la tête 6c 
la toifon des brebis qu’ils ont offertes en 
fàcrifîce aux dieux qui protègent leurs 
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troupeaux. Ils ont des reliques qu’ils 
difent venir du grand Lama; ils les pla¬ 
cent dans quelque coin, ou les portent 
à leur cou encuifê d’ainulettes, pour 
les préferver de malheurs.. 

Quand les prêtres Boutâtes (ont dans 
l’exercice de leur miniftère, c’cft-à-dire, 
quand ils font occupés à leurs fortiléges, 
leur habillement a quelque choie d’ef¬ 
froyable. C’efl:une robe de cuir, parfc- 
mee de ferrailles, de griffes d’aigle & de 
hibou, qui la rendent trés-pefànte j & 
font un bruit épouvantable. Le bonnet 
qui s’élève en pointe, eft couvert des 
mêmes omemens. Dans une de leurs 
cérémonies qu’ils renouvellent deux fois 
l’an, ils embrochent des boucs, Ce ran¬ 
gent autour de là vi&ime& lui font 
très-refpeélueufcmeiit des inclinations 
de tête, jufqu’à ce qu’elle (bit expirée. 
Ces mêmes idolâtres rendent aufli un 
culte au (bleil & à la lune ; ils fléchiflent 
le genou devant ces deux a (1res, en 
(errant les dents, (ans prononcer un feul 
mot. Ce qu’il y a de plus extraordinaire 
dans la religion de ce peuple ,* c’eft la 
maniéré dont il en u(è avec (es prê¬ 
tres : il les tue lorfque la fantaifie lui en 
prend 9 fous prétexte de les envoyer 
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dans l’autre inonde , afin qu’ils prient 
Dieu pour la nation: bien difTérens de ces 
autres pays, ajoûte le Doéteur, où les 

{ nêtres , loin d'avoir à craindre pour 
eur vie, font en pottettion de difpofer 
de celle des peuples. Le Brachmane, le 
Bonze inondent de fâng humain les au¬ 
tels de leurs dieux ; & l'on a vu les 
tribunaux de l'inquifition immoler, à 
leur gré, la vie des malheureux dont ils 
ambitionnoient les dépouilles. Les feuls 
Bourates femblent venger l'univers. 

Le principal ornement de leurs fem¬ 
mes confifte dans leur chevelure ; elles 
en font deux trefles qu'elles laiflent 
tomber par - devant liir leurs épau¬ 
les , & y mêlent fouvent du crin, pour 
en augménter la longueur & le volume. 
Vers l'extrémité, il y a ; des ' efpeces 
d'anneaux en cylindre, par où pattent 
les cheveux. Elles portent un bandeau y 
qu'elles lient par derrière , & auquel 
eft attaché un large collier de boucles 
de fer, qui fe noue fous le ménton. 
Leurs vêtemens font une robe fourrée , 
& une vefte fans manches, faite de 
cuir peint*, qu’elles mettent par*deflus. 
Les hommes ont les cheveux coupés 
fur le haut de la tête, & portent d'ail- 
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leurs Diabît RufTe. Les Hiles font plus 
de deux treffes ; 6c elles peuvent en 
avoir autant que leurs cheveux peu* 
vent en fournir. Elles y mêlent des ru¬ 
bans , qui pendent par derrière, & à 
l’extrémité defquels eft une petite clo¬ 
chette ; ces ornemens n’appartiennent 
qu’aux riches. Une large ceinture, dé¬ 
corée de pliifieurs anneaux de laiton, 
& de coquillages de porcelaine eft 
encore ce qui les diftingue. Lorfqu’elles 
fe marient; il faut qu'elles• quittent, & 
la ceinture &les clochettes. Un homme 
n'emmène la femme, que lorfqu’il a 
payé aux parens le prix convenu pour la 
poflféder : jufques-là, elle eft toujours 
cenfée Hile ; ce qui n’empêché .pas 
qu’elle ne partage ton lit avec le débi¬ 
teur , qui ne fe prefte pas de s'acquitter. 

Les huttes des Boutâtes différent peu 
• de celles des autres Tartares , faites de 
de joncs 6c de terre. Ces peuples fè 
fervent indifféremment de chevaux, de 
bœufs ou de vaches pour leur nourri¬ 
ture , 6c ont une mal-propreté com¬ 
mune aux nations de Sibérie. 

Il eft une autre efpecc de Bourates, 
que les RufTes nomment B ratsk ai ns 3 
6c qui ont leurs ufages particuliers. Leurs 
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huttes, font rondes , couvertes d’une 
étoffe blanche, qu’ils font eux- mêmes. 
Elle eft placée entre des lattes clouées 
en croix les. unes fur les autres, &C 
femblables à' un treillage. Quand on 
veut tranfporter la hutte d’un lieu à 
un autre, on décloue lis lattes ; on en 
fait des faifceaux. après en avoir retiré 
l’étofTe ; & l’on charge le tout fur des 
chevaux ou des boeufs. 

Les Bratskains ont de petites idoles 
de laiton fort mince, & d’autres qui 
font d’une étoffe de foie. Ils croient 
que le diable eft fauteur du tonnerre , 
& que les animaux qui en font frap¬ 
pés , font des viflimes qu’il s’immole. 
Pour lui complaire , & -mériter fes fa¬ 
veurs , ils élevent un échafaud à l’en¬ 
droit oit l’animal a été tué , & l’y pla¬ 
cent comme une offrande qui lui eft 
agréable. Les Bratskains riches ref- 
tent dans l’idolâtrie ; les pauvres fe font 
baptifer ; 6c en général, la mifere feule 
engage les Sibériens à embrafier le 
Chriftianifine. Les Bratskains idolâtres 
révèrent. deux divinités, le Ciel & le 
démon. Leurs prêtres ou magiciens 
leur apprennent à laquelle , dans cer¬ 
tains cas, ils doivent facrifier. Ces facri- _ 

Fy 
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fiees confident à manger toute la chair 
de la victime, à en fiifpendre la peau 
& le /quelette à des perches, dans un 
heu élevé ; à jetter en l’air un peu 
deau-de-vie, fie à boire le rëfte.- 

. Ces Pépies s’imaginent que leurs 
pretres décédés viennent les tourmenter 
durant leur fommeil, ôc les menacer 
d une mort violente. Lorsqu'ils ont eu de 
pareils rêves, ils fe rendent au tombeau 
du défunt, fie tâchent de 1’appaîfer par 
un facnfice. On mange la viftime : 

T n qi, ? Ie . lte eft mis ™r Ie tombeau. 
Les Bratskains enterrent louvent, avec 

un mort f le meilleur de lès chevaux ; 
mais c efr toujours après s’être nourris 
de (a chair; ôc cet honneur n’appar- 
tient qu’aux perfonnes riches. Audi, 
quand on ouvre ici d’anciens fépulchres. 
on ne manque prefque jamais d’y trou¬ 
ver des os de cheval. 

Ce peuple célébré tous les ans une 
tete, pour obtenir une heureufè année. 
La ceremonie commence au lever du 
lolcil : un Brntskain tient une branche 
de bouleau horizontalement vers cet 
aftre, parle à genou, d’un ton élevé. 
& appelle les dieux. Deux autres font 
e out j à côte de lui ^ fie ont f chacun 
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dans la main, une tafle de bois , rem- 

Î ilie de lait de jument & d’eau-de-vie. 
Is s’avancent du côté du foleil ; jettent 
leurs tafies eriTair, tandis que celui'qui 
eft à genou, continue (à priere. Ils répè¬ 
tent jufqu’à trots fois la môme céré¬ 
monie, & croient qu’un Dieu favorable * 
touché de cçtte pratique religieufe , 
vient les vifiter, La fête fe termine par 
le fâcrifice d’un mouton, dont les prê¬ 
tres éc les afiiftans fe régalent; & le 
rerte’ du jour fe parte en chants 'St en 

darifes. ; / , :; i ' : 

Un autre ufage, qui a lieu chez : les 
Bratslcains, eft la corifécration d’un che¬ 
val» Ils font perfuadés qü’clle n’a de 
vertu, que lorfqu’elle eft faite-avaht 
midi; mais'fi leur prêtre, en quî ils 
ont une confiance fansjafornes leur dit 
à ftx heures du foir, qü’il ri*eft pas Inidi, 
ils ne révoquent plus en doute la vali¬ 
dité de la-confécration faite à cette 
heure-là. On amène le cheval ; le prê¬ 
tre prononce quelques mots: enftiite il lùi 
donne un coup de main très-leger ; & 
celui qui le tient, le fait courir. Un 
'cheval confacré de la forte , n’eft ja¬ 
mais ni monté ni employé ; à aucun 
travail. Quand fon maître meurtil eft 
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immolé avec lui ; Tes os font portés à 
ion tombeau ; & la chair ed fervie fur 
la table des prêtres. 

Les Yakoutes font une autre nation 
qui habite les environs du lac Ratkal. 
Ils admettent deux êtres (iiprémes, un 
bon & un'mauvais ; un Dieu & un 
démon t dont chacun ed à la tête de 
plufieurs autres,. Un de ces démons nuit 
aux troupeaux t un autre aux hommes 
• faits ; un.troifieme aux enfans. Les uns 
fe tiennent dans les nues, les autres fur 

l / 

la terre. Il y a de même des dieux de 
différente efpece , qui protègent les 
hommes dans toutes lesoccanons t où 
les diables cherchent à leur nuire; plus 
un prêtre ed vieux t & plus il fçait de 
noms de ces dieux & de ces diables 

"l - 

inconnus du yulgaire* Les mots extraor¬ 
dinaires qu'ils prononcent , en fhifànt 
leurs contor/ions, /ont les roms de ces 
efprits invi/ibles. Lorfqu’ils^eulcnt, par 
exemple, découvrir un va leur, ils les 
appellent tous ; mais, comme ces gé- 
mes ,/bnt extrêmement pare/Teux , ils 
ne fe rendent pas toujours h ces invi¬ 
tations. Les Yakoutes, & la plâpart des* 
Sibériens, croient que lorfqu un homme 
ed malade, le diable lui a dérobé fon 
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ame, & que fi elle ne lui eft. pas 
rendue promptement, le corps meurt. 
Pour la ravoir, le prêtre ne sadreffe 
pas à celui qui l’a volée ; car, difent- 
fls, quand le loup a pris une brébis, 
il ne fe montre point au berger : u en 
eft de môme du diable, qui a enlevé 
une ame ; on l’appelleroit inutilement. 
Mais on a recours aux dieux qui pro¬ 
tègent les hommes ; & on leur, de¬ 
mande le nom du voleur. Dès qu on 
le fçait, le prêtre va le trouver, 6c 
tâche de l’engager à reftituer Ton lar¬ 
cin , c’eft-à-dire, à rendre cette ame 
malheurcufc. Pour cet effet, il prend 
des queues d’animaux, des peaux d her¬ 
mines, d’écureuils, &c. & les attache 
à un fil. Si le diable ne fe contente pas 
de ces bagatelles, le prêtre promet un 
cheval, 6c redouble fes muances, il 
faute , il crie , fait mille contorficms 
auprès du malade. Si celui-ci meurt, le 
diable voleur doit fe contenter de ce 
«uni a dérobé ; mais fi le moribond 
revient à la vie, on immole le cheval 

^Autrefois on brftloit les morts ; au- 
iourd’hui on les enterre ; 6c tout en¬ 
droit eft bon pour cette cérémonie. 
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Chacun fait choix du lieu où il veut 
être inhumé ; c’eft communément fous 
1 arbre qui lui a paru le plus beau. Celui 
dont un prêtre a- fait choix pour cet 
ufage , eft regardé comme quelque 
choie de fâcré ; on croirait commettre 
un grand crime, 6c s’attirer la colère 
des dieux, fi, en paflant, on ne lui 
faifoit pas un prêtent. 

' Lorsqu'un homme de cette nation 
doit quitter un ami pour quelque teins, 
ou faire tin long voyage, ils Ce ren¬ 
dent dans un bois l’un 6c l’autre ; celui 
qui refie, monte fiir un arbre, en coupe 
les branches tout autour , fbit au mi¬ 
lieu , Toit au fommet ; 6c c’eft un mo¬ 
nument de Ton amitié , dont il fc fait 
gloire toute là vie. 

L'objet ordinaire des prières 6c des 
vœux des Yakoutes, font de nom¬ 
breux troupeaux 6c d’heureufes chafTes. 
Pour fc rendre les dieux favorables, 
ils célèbrent tous les ans, vers le mois 
dé Juin, la fête fûivante. Chaque fit* 
mille raflemble tout le lait de jument, 
dont les poulains peuvent fb pafter; 6c on 
le met en fermentation, comme celui 
qu’on veut diftiller. On invite le prêtre, 
qui, ce jour-là, a les habits ordinaires, • 
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& non fa robe de cuir &c de ferraille , 
comme quand il'invoque le démon» 
Chacun s'habille proprement ; on pare 
fur-tout un jeune garçon de douze à 
quinze ans, : avec toute la ponipe du 
pays.'- Le prêtre le place au milieu de 
la cabane, le vilâge tourné vers l’o¬ 
rient , tenant de la main gauche un pot 
de lait fermenté ; Bt de la droite , une 
cuillère de bois. Toute la famille efb 
aflîfe autour de lui ; Bc l'enfant, ri¬ 
chement paré , fe tient devant, le 
genou en terre. Le prêtre alors s’in¬ 
cline plufieurs fois, nomme tous-les 
clprits l'un après l'autre ; & en pro¬ 
nonçant chaque nom, prend une cuil¬ 
lerée de lait, qu'il jette en l'air : cela 
s'appelle repaître les dieux ; 6c c’cft 
par ce régal, que les Yakoutes croient 
qu'on peut fe concilier leur bienveil¬ 
lance. Alors le prêtre fort de la hutte*; 
la famille le fuit, &C fe range autour de 
lui, pendant, qu'avec l'apparence d'une 
grande dévotion,il boit quelques gouttes 
de lait, reliées dans le vafe. Il le donne 
enfuitc au jeune garçon qui le reçoit à 
genoux, en boit de même, 6c le pré- 
fente à toute la famille. Quand tout le 
monde e n a goûté, le pot revient encore 
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a la ronde, toujours préfenté par les 
majns dujeune homme ; & cette liqueur 
ayant la force du vin, la fête fe termine 
par une yvrefle générale* 

IJ_y a ici un rocher fameux, que 

. Routes rêvèrent comme une 
divinité» Ils lui attribuent le pouvoir 
denvoyer des vents impétueux, qui 
nuilènt à la chaflè., Les üourates en 
ont un pareil, dont ils n’ofent appro- 
cher. Lorsqu’un accufé s’y prélente, 
& en revient fain & fauf, on le tient 
pour innocent. On regarde ces rochers 
comme des dieux qui punirent les mal¬ 
faiteurs ; .& on leur fait des facrifices, 
pour apparier leur colère. 

• Vakoutes regardent auffi les 
nionftres, comme des diables nés pour 
^a-peïte des hommes. Ils en ont tant 
d horreur , que lorfqu’une femme ac¬ 
couche .dun enfant contrefait; lorf* 
qu une jument met au monde un pou¬ 
lain di/formc, ils brûlent l’enfant, la 
jument & le poulain. 

i! e tt tonne aventure, 
par 1 mfpeffion de la main, cft aufli 
connu de ces peuples ; mais il n’eft 
exercé que par les prêtres les plus ha- 
Uües. Ils ont un grand nombre d r idolcs ; 

t 
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mais elles ne (ont ni de fer ni de bois 3 
parce qu'ils regardent cette matière 
comme le (ymbole de la dureté. Ils 
veulent qu'elles fiéchiflent, lorfqu'on les 
touche ; & ils les font d'étoffe, comme 
nos poupées ; ils leur mettent de petits 
morceaux de plomb, ou des coraux 
rouges, qui imitent les yeux ; fie en 
cet état * elles reçoivent tous les hon¬ 
neurs qu'on rend aux dieux de Sibérie. 
La fumée des viandes eft pour elles une 
offrande agréable : on leur couvre les 
lèvres de grailfe ; on leur fait boire le 
(ang de la viéiime ; fie cette laine ainfi 
imbibée, prend fie conferve une odeur 
fit une mal-propreté que n'auroient pas 
des idoles de fer , de cuivre ou de bois. 

11 étoit autrefois d'ufage } lorfcju'un 
grand du peuple mouroit, parmi les 
Yakoutes, que celui de fes domefti- 
ques, qui lui étoit le plus attaché , fe 
brûlât avec joie , pour aller (ervir (on 
maître en l'autre monde. Depuis qu'ils 
font fournis au gouvernement RufTc , 
cette coutume barbare ne fubfiflc plus. 
En voici une autre qui vous paraîtra 
incroyable, fit qui néanmoins, fe pra¬ 
tique toujours, fi l'on en croit M. Sol- 
nick* Lorfqu'une femme accouche } b 
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pere prend l’arriere-faix, le fait cuire ' 
invite là fàmil/e & fe$ amis, & s*en 
régale avec eux. 1 

Le genre de vie des Yakoutes eft 
d ailleurs peu différent de celui des Si- 
ienens idolâtres. Le pain ne leur eft 
point néceffaire ; ils vivent de lait, 

font^rnrp S ^ raC ' neS * *** ^OUtOns 

f Z n TcZ Che Iu UX9 ? arce 9 ue ieurs 

m ^ c Jians, & les dévorent. 

_î v?n î p° lnt de cochons, parce 
qu ils n en aiment pas la chair ; car au- 

53* , ^ e A e,l S ieufc ne les en gage à s'en 

ous ceux qu’ils prennent leur convfen- 

Zl 9 TntT* ^ fla , tt6nt ,C P lttS Ieur 

du qu un endroit efl un peu brûlé ils 

le coupent 8e le mangem. IU contî- 
relfentoc n ^“« > juftju'à cc qu’il n’y 

ikn ’ ain, ' nt h viande 

Après cc que je viens de dire des rats 
ouÿn’v"™’ Y ous i u Sez bien. Madame* 

queU ce peuple ait de la répLance. 

Au ptintctns 8e en automne^ tSms' 
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auquel les oies & les canards paflent en 
foule dans ces contrées, il en fait des 
provifions, qu’il confomme peu-à peu. 
S’il prend en même teins des grues, 
des hérons, dès cigognes, des aigles 
8c des milans, il les* conferve de môme, 
pour s’en fervir dans le befoin. Il a tou* 
jours fur le feu un chaudron rempli 
de viande, 6c mange quand il a faim ; 
car il n’a pas d’heure marquée pour 
fes repas. Il forge lui-môme le fer dont 
font fabriqués ces chaudrons ; 6c pour 
épargner la matière , il fait les bords 
du chaudron avec de l’écorce de bou* 
leau, qu’il unit fi parfaitement nu fer, 
que l’eau ne coule point par les join¬ 
tures. 

Les Yakéutcs ont le vifage plat, de 
petits yeux, & de longs cheveux noirs > 
qu’ils trcfTent, 6c qui leur pendent fur 
les épaules. La plôpart fe marquent la 
face avec du charbon ; il y a ce* 
pendant des perfonnes de l’un 6c de 
l’autrû fexe, très - belles 6c très - bien 
faites. Ils vendent fouvent leurs enfans 
aux Rudes, oui font beaucoup de cas 
de leur fidelité 6c de leur fervicc. Ces 
peuples , quoi qu’humains 6c affables, 
ont cependant une coutume extrême* 
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LETTRE LXXXI. 

i 

Suite de la Sibérie, 

A PRÈS vous avoir fait connoi- 
tre, Madame , les principales 
nations qui habitent les environs de la 
mer feinte, je vais parcourir avec vous 
quelques-unes des villes les moins éloi¬ 
gnées de fès bords. On y arrive en été 
liir des vaîffeaux, par le lac Baïkal ; Sc 
en hyver, fiir des traîneaux , lorfqu’il 
eft couvert de glace. D’efpace en ef- 
pace on y trouve des trous qui ont, 
pour l’ordinaire, depuis deux jufqu’à 
îix pieds de largeur. On les traverfe fur 
de longues planches, qu’on emporte 
avec foi, pour cet ufege. Le traîneau 
enfile un fentier formé Jur la glace 5 ou 
il nV a rien à craindre quand le teins 
cft ferein ^ & qu’il fait allez clair.nour 
appercevoir ces ouvertures : il feroit 
dangereux d’y voyager pendant la nuit. 

Irkoutsk cft une des villes les plus voi- 
fines du lac t &c , après Tomsk Sc 
Tobolsk, une des plus confidérables 
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de b Sibérie. Il n’y a pas un fiéclc J 
cju die a été fondée fur la riviere d’fr- 
kout, dont elle a pris le nom. Elle eft 
fjtuée dans une grande & belle plaine, 
fur U nvc orientale de l'Angara, nui 
reçoit 1 trkout à quelque djftance de 
b ville. La citadelle eft fur le bord de 
ce fleuve : Tes remparts font de bois ; 
& b ville eft fortifiée d’un fofTé & de 
paliflades, avec des tours par interval¬ 
les. Sa garhifon confifte en quelques 
troupes réglées, indépendamment d'un 
certain nombre de Çofaques, 8c autres 
milices du pays. L*autorité(du gouver¬ 
neur s étend fur toute b province ; 8c 

b province s’étend, à l’orient, jiifqu’A 
1 extrémité du continent. Les comman- 
dans de touter, les villes renfermées dans 
ce long efpacc, font fous fes ordres. 
Un cftime fes revenus à plus de cent 

quatre-vingt mille francs, c’eft-A-dire, 
une fois puis que ceux du gouverneur 
c Tobolsk, auquel cependant il eft 
ubordonné. La cour de Mofco\r ac¬ 
corde aux gouverneurs de Sibérie, le 
droit de nommer les fous-gouverneurs 
& les commandons ; 8c cette préroga- 
tive leur donne un pouvoir prefW égal 
a celui dq fouverain. L’évéque d’Ir-r 
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koutsk ne réfide point dans la ville 
même, mais dans un monaftere de reli¬ 
gieux , qui en elt peu éloigné ; c’ell de 
lui que dépendent tous les établiflemens 
Spirituels , 6c tous les eccléfiaftiques de 
la province. Irkoutsk contient plus de 
mille maifons, bâties de bois, 6c plu- 
Heurs édifices publics; on y apporte 
les provifions des villages voilins, qui 
font fort peuplés. Les nabitans aiment 
à l'excès l’oifiveté , le vin 6c les fem¬ 
mes. Les principales rues font munies 
de chevaux de frife ; 6c l’on y fait, 
pendant la nuit, des rondes 6c des pa¬ 
trouilles ; mais ni cette police, ni les 
ordres donnés dans tout l’empire Rude, 
n’empêchent pas que la plûpart des ca¬ 
barets ne foient ouverts 6c pleins de 
monde toute la nuit. Depuis Noël, jus¬ 
qu’aux Rois, il elt difficile d’y trouver 
un homme qui ne foit y vre ; tout travail 
cil fufpendu : des troupes de mafques 
courent les rues pour amufer les fpec- 
.tateurs, 6c gagner quelqu’argent pour 
retourner au cabaret. Vers le même 
tems , il règne parmi le peuple une fiè¬ 
vre chaude, qui, dès le fécond ou troi- 
fiemc jour, donne le délire, 6c finit 
par une efpccc de fureur. Après cette 
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première attamie, la convalefcence efl 
de cintj ou de nx femaines ; enfuite vient 
un nouvel accès, qui dure huit jours, 
& fe termine par une fécondé conva¬ 
lefcence , plus longue que la première. 
Cette môme maladie revient périodi- 

a uement au printems. vers les fôtes 
e Pâques ; & a un peu olus; de ma¬ 
lignité alors, à caufe des jeûnes qui ont 
précédé. 

11 fe fait ici un fort gros commerce 
de pelleteries ôc de diverfes marchan¬ 
dées de la Chine, qui payent dix pour 
cent à'la douane; ce qui.'produit un 
revenu confidérable à l’Etat. Le fel, le 


bled, la viande font à grand marché. 
Les environs de la ville font agréables , 
& abondent en excellens pâturages. Les 


bois font remplis de différentes efpeces 
de gibier ; 6c quoique la riviere four- 
nifTe peu de poifTon, on en apporte 
une u grande quantité du lac llaîkal 
& des lieux voifîns, que le peuple peut 
s’en nourrir à peu de frais. 11 fait 
trèsrchawï en été ; & le pays efl cou¬ 
vert d’une multitude fi prodigieufê de 


coufins 6c de moucherons, que ceux 
qui travaillent â la campagne, font obli¬ 
gés de fe couvrir le vifâge d’une efpecc 

de 
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de réfeau de crin, pour s’en garantir* 
Dans aucun lieu du monde, ces in* 
feéles ne font aufli importuns, qu’én 
Sibérie; & l’on ne prend nulle part 
autant de précautions, pour fe mettre 
à l'abri de leurs attaques* 

En traversant le lac Baïkal, on ar- 
rive, par la Sélença, dans la ville de 
Sélinginsk , qui eft fituée fur cette ri* 
viere. U y a prés de quatre-vingt ans, 
que, félon l’ufagc du pays, on conf- 
truifit, au lieu où elle cil, un petit fort, 
ou môme une (impie redoute , qui fut 
l'origine de cette ville. Elle occupe l’ef- 
pace d’environ une demi-lieue,le long de 
la Sélenga, qui, dans cet endroit, a près 
de deux cens toiles de largeur, mais 
peu de profondeur. Son embouchure 
eft remplie de rofeaux, & forme plu* 
rieurs ifles. Notre Doéleur dit avoir vu 
une dompagnie de Cofaques à cheval 
la traverlèr, comme H ç'eût été un 
(impie ruiflenu. Dès que les chevaux 
eurent commencé à nager, les hom¬ 
mes fe jetteront dans l'eau pour les fou* 
lager, tenant la crinière d une main , 
6c les conduiftnt de l’autre par la bride. 
C’cft ainft, ajoute-t-il, qu’on pafle les 
rivières dans ce pays. 

Tome FIL 


G 
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Sclinginsk eft placée dans un terrein 
rtérile &c fablonneux : on ne pouvoir 
choifirune plus mauvaife fituation ; car, 
fi on l’eût bâtie un peu plus bas, on 
eût trouvé une pofition infiniment plus 
avantageufe. A quelques lieues au-def- 
fous, eft un terrein qui produit fans 
foins & fans engrais ; car, comme je 
vous l’ai dit, Madame, on ne fçaît ce 
que c’eft, en Sibérie, que fumer ou 
retourner les terres : on aime mieux y 
vivre dans la mifere, fous prétexte que 
ce qu’on obtient par le travail, ne peut 
dtre regardé comme un don de Dieu. 

L'emplacement, dont je viens de par* 
1er, eft celui que les fondateurs avoient 
eu d’abord en vue ; mais ils en furent 
détournés par les forts fuperftitieux, 
auxquels ils s’en rapportèrent unique¬ 
ment. Cette méthode de tirer au fort la 
fituation d’une ville, a fait le plus grand 
tort à quantité de cités fhmeufes, & a 
rendu, dans la fuite, infru&ueux les 
efforts de plufieurs fiécles. On ne peut 
fe laffer d’admirer la beauté-du pays 

3 ui environne Sélinginsk ; on ne voit, 
e tous côtés , que de petits côteaux 
couverts de bois, & des vallées ferti¬ 
les, dont le mélange forme la plus 
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agréable perlpeélive. La température 
& la fécherefle du climat donnent à 
cette contrée un avantage qui ne fe 
trouve dans aucune autre ; H n’y pleut 
prefque point, depuis la-mi-été, jus¬ 
qu’au mois de Décembre, que la neige 
commence à tomber; mais.c’ell enlï 
petite quantité , nue le bétail relie en 
plein champ pendant tout Phyver. 

La Sélenga ell ici très-poiflonncufc ; 
ce qu’elle produit le plus abondamment, 
ell l’omoule, qui tient du hareng, par 
la ligure & le goût ; mais il ell plus 
gros St plus large. Il y vient par trou¬ 
pes , en automne, du lac Batkal ; 8c 
après avoir frayé, il y retourne, telle¬ 
ment affaibli, qu’on en voit une infi¬ 
nité qui flottent fur la furface de l’eau , 
6c font entraînés par le courant. Dans 
le teins de fon partage ,.fi-tôt qu’il pa- 
roit, on en donne avis dans tout le 
pays : les habitans des environs arrivent 
ga foule avec des filets, en prennent au¬ 
tant qu’il leur en faut pour leur provilion, 
£t laiflent le relie litr le rivage. C’eft 
un avantage de les prendre a 1 entrée 
de Vhyver, parce qu’on ell difpenfé 
alors de les faler : il fulflt de les laifler 
geler ; St on peut alors les transporter, 

G ij 
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fans nulle autre préparation : on les 
vend plus frais, h plus bas prix , & 

Plus promptement. Le poilTon remonte 
la nviere, jufqu’à ce qu’il trouve la 
glace ; alors il retourne au lac. 11 a les 
tems & fes lieux de repos, & s’ar- 

' r’ïi tou {? l,rs , ^. ans ^ es courans les plus 
foibles. Sa chair eft très-délicate loit 

quon le mange frais ou /nié. On a 
remarque que plus il eft prés du lac, 
p!us il eft gros & favoureux. & que 
celui qu on pèche dans le lac même, 
eft beaucoup meilleur que celui delà 
nviere. Un pareil poiftbn produirait 
des nchefles immenlês dans nos pays; 

j 1 ? » ®ÎJ n ’ en ^it pas tout le cas qu’il 
mérite. Ce qu’il y a de remarquable. 
c eft qu on en trouve fort peu dans 

I Angara, quoiqu’il tire fes eaux du lac 
Raikal. 

Lorfque les caravanes, qui, de la 
Ru/fie aüoient à la Chine, pafloient 

par Nertchinsk, autre ville delà même 

contrée , c’étoit, dit-on, une cité 
très - notifiante ; mais depuis qu’elles 
ont ordre de prendre une autre route, 
fes habitans , devenus oilîfs, f e f on t 
plonges dans . des vices honteux ; & 
Nertchinsk tombe en décadence. Si le 
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feu conliime une maifon, on ne b rebâtit 
point ; & s’il y en a qui menacent ruine, 
on ne prend pas la peine de les étayer. 
La débauche ell une autre caufc de 
dépérifleinent. Il y a peu de familles 
tjui ne l'oient infeétées de maux véné¬ 
riens ; 8c, comme il n’y a point ici de 
chirurgiens, elles tombent, faute de 
fecours , dans l’état le plus déplorable. 
On ne peut ni en voir les effets, fans une 
clpece d’effroi, ni penfer, fans coni- 
pafïïon, aux trilles luîtes de cette ma¬ 
ladie. Le peuple le détruit infenfible- 
ment; ceux que le mal n’a point encore 
conliimés, font incapables de travail, 
8c réduits à mourir de mifere, dans un 
pays fain 8c fertile. 

La ville d’Oudinsk, ainli appcllée f 
de la petite rivière d’Ouda, qui le jette 
dans la Sélenga, compte parmi les ha- 
bitans, des nobles, des officiers du gou¬ 
vernement , des Colâques, des mar¬ 
chands , des conduéleurs de caravanes, 
6c des firaskains tributaires, mariés à 
des femmes Rufles, 8c par confisquent 
Chrétiens. Les dehors de la ville font 
très-agréables \ on y voit des campa¬ 
gnes , des bois, des prairies. Les mai- 
ions commodes qu’on trouve à Ou- 

G *«* 
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dinsk, font un monument de l’ailànce 
de fes anciens habitons ; mais elle efi 
moins flori Haute , depuis que les cara¬ 
vanes de la Chine pauent à Sélinginsk. 
,,JJ u " ortl Ju lac BaïkaI, eft la ville 
i .> a * n l* appelle , du nom de 
la rivière qui y pafle. Elle s’étend le 
long d une valiee étroite , entourée de 
montagnes, & de rochers couverts de 
forêts. On y voit pluheurs bAtimens 
publics , Sc un fort quarré, conftruît 
de bois, qui occupe-le milieu de la 
place. Les habitans boivent, dorment } 
fument , vont a la campagne tendre 
des trapes, pour prendre les petits ani¬ 
maux î faire des folles pour les grands. 
& mettre du fublimé dans les forêts 
pour faire mourir les renards ; ils font 
trop parefTeux, pour chafTer d’une au¬ 
tre manière. Ils ne labourent point eux- 
mêmes : ils prennent à loyer des RufTes 
bannis, & des Tungufès, qui cultivent 
leurs champs ; & fou vent ils refufent 
à ces derniers, le falaire dont ils font 
convenus. Comme la plupart des Elims- 
kains font enrôles en qualité de troupes 
légères, ils payent aufli des hommes 
pour faire leur fbrvice. 

Les bois qui environnent cette ville. 
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font habités par les Tungufes ; je vous 
ai déjà parlé de cette nation ; voici quel¬ 
ques traits qui achevet ont de vous la feue 
connoître. Us ont des dieux de bois 
qu’ils taillent cux-mèines, & qu ils re¬ 
gardent comme les auteurs de tous les 
liens dont ils jouiffent. Lorfquils ont 
choifi le lieu de la pèche ou de la 
chafle, ils leur font, matin & fou, 
des prières, afin que l’une & 1 autre 
foient heureufes. Lorfqu’ils reviennent 
à la hutte avec beaucoup de gibier ou 
de poiflbn, le dieu eft fêté , careffé , 
& , pour témoignage de reconnoif- 
Ihnce, teint, en différens endroits, du 
fang des animaux qu’ils ont pris ; mais, 
lorfque l’événement ne répond point a 
l’attente du maître de l’idole, il la jette 
plufieurs fois à terre, la lailfc long-tems 
dans l’humiliation ; & quelquefois il 
h plonge dans la riviere , & la noyé. 

Je vous ait dît , Madame , que ces 
peuples s’impriment fur le vifage di- 
verfes figures , qui paflent chez eux 
pour un ornement. Je trouve, dans la 
Relation de notre Dofteur, une ope¬ 
ration dont il a été témoin. « Une fem- 
» me, dit-il, écrafa de la craie noire, 

»> la délaya avec fa felive ; y noircit 
J ri îv 
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» du fil, ôc coufit, point par point, 
» fur le vilàge d’une petite fille de dix 
» ans, les figures qu’elle vouloit y tra* 
« cer, en fhifànt pafler dans tous les 
m points le fil noir. Le pere avoît l’en- 
» Tant fur Tes genoux, 5c lui tenoit la 
» tête. La petite fille foudroie horrible* 
» ment, 5c ne cefïoit de crier de toute 
» là force. On voyoit le fang ruifle- 
« 1er ; la inere en frotta toute la face 
» de l'enfant, peut-être afin d'y mieux 
» imprimer la couleur. En une demi* 
» heure le vilàge enfla ; mais les pareils 
» n'en furent point effrayés : ils le frot* 
» terent feulement avec de la graiffe ; 
» v ce qui fut réitéré pendant plufieurs 
» jours, 5c empêcha une plus grande 
» fuppuration. En moins de deux fe- 
» maines, la petite fille fut guérie ; 5c 
» le deffein des figures avoit parfaite- 
» ment réufli. Elles étoient déjà d'un 
» bleu clair ; 5c on a Aura qu'elles de* 
» viendraient plus noires en peu de 
» teins. Plufieurs, au lieu du cette craie, 
» fe fervent de la fiiie qui fe forme à leurs 
» chaudrons; » 

.11 eft rare de voir un Tungufe qui 
ait de la.barbe : dés qu'elle paraît,ils 
l'arrachent , 5c répètent l'opération 



Suite de la Sibérie. 153 

jufqu’à ce qu’ils n’en aient plus. Ces 
peuples {ont unis entr’eux., oc fl* plai¬ 
gnent rarement, les uns des autres, de¬ 
vant les magiftrats Rufles. Leurs diffé¬ 
rends fe terminent entr’eux fculs, Un 
certain nombre de familles ell fubor- 
donné à un chef; ces chefs (ont choifis, 
6c payés parle gouvernement de Ruflie, 
pour veiller à l’exécution de fes com- 
tnandemens, & maintenir leur nation 
dans l’ordre & l’obéiflance. Us peuvent 
décider les petits débats ; niais il ne leur 
eft pas permis d’infliger de grandes pei¬ 
nes. Il n’y a pas un Tungufc, qui ne foit 
content de la domination Ruffîenne. 

Le ferment le plus ordinaire de 
ces Tartares, eft exprimé par le mot 
de Dieu, qu’ils prennent à témoin* 
Il en eft un autre qu’ils regardent 
comme plus facré : on fait un feu ; on 
égorge un chien ; 6c on en recueille 
le fling. Le corps eft mis fur le bûcher 
allume, mais dans l’endroit où le bois 
ne brûle pas. L’accufé boit une gorgée 
du (àng de la viftime ; le refle efl jette 
fur le bûcher. Alors il dit : « De même 
» que le (àng de ce chien brûle dans ce 
» feu, je fouhaite que celui que j’ai bu, 
» brûle dans mon corps ; 6c de même 

Gv 
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» que le chien fera confumé, je veux être 
» pareillement confirmé moi-môme,fi je 
» fuis coupable de ce dont on m’accule*» 
Les femmes ont ici des culottes, 
comme les hommes. Celles des plus 
jeunes defccr.dent fort bas, 8c montent 
très-haut ; les vieilles, dans qui l’habi¬ 
tude détruit toujours la pudeur, les ont 
plus courtes. Les unes oc les autres fu¬ 
ment du tabac ; & chacune d’elles porte 
à là culotte un petit fac de cuir, dans 
lequel eft le tabac, le briquet 8c la pipe. 
Quand les Tungufes dorment autour 
du feu, loit dans leurs habitations, fbit 
en pleine campagne, ils ne le couvrent 
de leurs peaux, que du côté oppofé au 
foyer, 8c fe tournent fi adroitement, 
qu’ils y pré (entent toujours le côté nud, 
. Non loin du lac Baîkal, en tirant 
au nord-eft , on rencontre la Léna, 
riviere fameufe, qui, par fa grandeur, 
de même que par la longueur de fon 
cours, ne le cède à aucun des plus 
grands fleuves de l’univers. Elle prend 
fa fource à quelque diflance du lac, 
8c va (e jetter dans l’Océan feptentrio- 
nal. Le chemin qu’elle parcourt, eft 
d’environ huit cent lieues ; elle eft na¬ 
vigable par-tout, n’ayant aucune cata- 
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rafle qui puUTe empêcher le paflagè clés 
vaifleaux. Elle reçoit plulieurs grandes 
rivières , dont la plûpart viennent d’o- 
rient ; 8c Tes bords font couverts de 
futaies , où il y a quantité de gibier 6c 
de bétesTauves. 

La ville d’Yakoutsk, capitale de 
la province de ce nom , efl fituce 
prés de cette riviere, qui, dans cet 
endroit, a trois lieues de largeur. 
Elle a cinq ou fix cens inaifons bâties 
en bois, peu apparentes 6c peu com¬ 
modes. On y voit quelques édifices pu¬ 
blics , un fort, des églifes, un magafin 
à poudre, une chancellerie. Elle efl: 
gouvernée par un commandant, dont 
la place cft très-lucrative , à caufe des 
martres zibelines, 8c autres fourrures qui 
abondent dans cette contrée. 

L’hyveryeft très-long,8c lagelé e fi vio¬ 
lente, que, dans le mois de Juin môme, la 
terre efl encore glacée à quinze ou dix- 
huit pouces de fa fur face. Lorfqu’on en¬ 
terre les morts à trois pieds de profon¬ 
deur,on efl (ftr d’y trouver delà glace ; la 
chaleur du foleil ne pénètre jamais au-de¬ 
là de deux,ou de deux pieds & de mi dans 
la terre ; de maniéré que les corps fe con- 
ferventen entier, & relieront probable- 
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ment dans cet état,jufqu’à la réfurreélion. 

La ville , &C quantité de villages 
voifins, (ont habités par les Runes. 
Ceux-ci ont des chevaux Si des vaches ; 
mais ils n’ont ni brebis ni froment. Ils ti¬ 
rent leur bled, par la Lena, dès provin¬ 
ces méridionales ; 6c l'eté leur fournit 
aflfez de pâturage, pour nourrir leurs bef- 
tiaux pendant l’hyver. Les artifâns ga¬ 
gnent ici fiiffilàmment pour le foutenir. 
Les gens de guerre ont d'alTez bons ap- 
. pointemens, & reqoivent beaucoup de 
préfensdes Yakoutes. A l’égard de ceux 
qui n’ont ni métiers ni emplois, ils for¬ 
ment entr’eux des compagnies en au- 
toinné, pour aller à la chaife des zibeli¬ 
nes , 6c rapportent fouvent, en une feule 
fois, de quoi vivre pendant deux années. 

Avant que de partir pour cette chalfe, 
ils font vœu de donner à l’églife une 
certaine partie de leur prife. Ün d’eux 
ell choili pour chef de la foçiété ; tous 
les autres doivent le refpefter, 6c ne 
s’écarter -en aucun point de fes ordres. 
Ce chef doit être un homme judi¬ 
cieux , plus jaloux de fe faire aimer, que 
de fe faire craindre de fes fitbalternes ; 
habile, expérimenté, connoiflant par¬ 
faitement les difficultés du voyage x en- 
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(In digne de l’eftime & de la confiance 
de les compagnons. H doit (Ravoir éco- - 
nomifer les provifions avec une telle 
prudence, qu’ils ne foient jamais ré¬ 
duits à la derniere néceflité. Il a droit 


de réprimander ou de bâtonner ; & 
c’eft ce qu’ils appellent entr’eux, une 
injlrutlion. Outre cette corre&ion, le 
coupable e(l privé de toutes les zibeli¬ 
nes qu’il a prifes. Il ne mange point 
avec les autres ; fait tout ce que ceux- 
ci lui commandent ; chauffe oc nettoie 


le poêle ; coupe le bois, Sc efl chargé 
de toutes les fondions du ménage, 
jufqu’à ce qu’il ait obtenu (à grâce, 
qu’il eft obligé de demander à (es cama¬ 
rades à tous les repas. 

11 n’y a que des hommes vigoureux,qui 
puiflent fuppdrter les fatigues de ces for¬ 
tes de chaflesjil faut toujours marcher par 
des chemins difficiles, porter (bi-méme 
fon bagage, fe contenter de peu, & fouf- 
frir quelquefois la faim pendant plufieurs 
jours. Dans ces fortes d’expéditions, le 
chef général divife les chaffeurs en 
plufieurs bandes, à chacune defquellcs 
il nomme un chef particulier, oc leur 
affigne l’endroit oit ils doivent aller. A 
mefure- qu’ils avancent, les chaffeurs 
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font des trous , où ils enterrent leurs 
provifions ; & creufent des folTés où 
,b teî l den ; d es pièges. Ils Jcs entou¬ 
rent de pieux, 8c les couvrent de plan¬ 
ches , pour empêcher que la neige ne 
les rempliflc. L entrés en eft étroite ; 
& au-defllis, eft une planche mobile, 
qui tombe, aufli-tôt que l’animal vient 
prendre I appât de viande ou de poifton, 

^ U r S j» U . 1 . ° nt P rt5 P ar(J - ,,s continuent 
j à . f ,,cr e " avant, tendant toujours 
es pieges , ôc renvoyent en arriéré 
quelques - uns d’entr’eux , chercher les 
provifions qu’ils ont enfouies. Ceux-ci 

en revenant, vifitent les trapes. * 

ücs qu une zibeline eft pn/è, on la 
met à part, fans l’examiner, fans en dire 
ni bien ni mal. Ils font pcrluadés que 
d en pader feulement, cela ferait man¬ 
quer la chafle. On s’étonne, difoit un 
deux , que 1 efpcce foit devenue rare ; 
c eft qu on envoie quelquefois à Mof- 
cov des zibelines vivantes. Quand elles 
y arrivent, chacun s’en approche , 
les examine, les loue ou les blâme : 6 C 
les zibelines ne veulent point cela. 

Cet animal eft une e/pece de belette 
ou de martre de la grofteur d’uu écureuil, 
dont la peau eft d’un brun très-foncé, & 
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prefque noir , mais quelquefois entre¬ 
mêlé de quelques poils blnncs. C’eft une 
des fourrures les plus rares , St qui fe 
payent le plus cher. Celles de la Sibérie 
font les plus recherchées , 6c ' partent 
pour remporter fur toutes les autres. 
On ertime principalement celles qui le 
trouvent près d’Yakoutsk , & fur-tout 
dans les environs de Vitimsk, un des plus 
anciens établirtemens Rurtes, qu’il y ait 
fur la Léna. Avant que les Mofcovitcs 
curtent conquis ta Sibérie, les zibelines y 
étoient très-communes ; mais ces ani¬ 
maux farouches s’éloignent des lieux ha¬ 
bités ; 6c ce n’ert qu’avec beaucoup de 

E oine , qu’on en prend actuellement. 

)ans les premiers tems,il n’y avoit guère 
que lesTungufcs,qui s’adonnoientà cette 
charte ; encore le faifoient-ils modéré¬ 
ment. Les Rurtes ayant vu combien ce 
commerce étoit lucratif, s’y font livrés 
avec tant d’avidité, que le gouverne¬ 
ment a été obligé de le leur défendre, 
dans la crainte qu’ils ne détruififlent 
l’cfpece; mais ils font moins arrêtés 
par cette dëfcnfc, qu’excités par l’ap- 
pas du gain. 

Ces zibelines vivent dans des trous, 
comme les belettes, les hermines 6c les 
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autres animaux de ce genre. Elles fe 
nourriflent d’oifeaux , de la baie des 
arbres, 8c furtout des fruits du cormier. 
Mais cette dernicre nourriture , dont 
elles font trôs-friandes , leur donne des 
ddmangeaifons qui les obligent a le frot¬ 
ter contre les branches; ce qui fait tom- 
ber leur poil 9 & rend leur peau trus- 
ddfetfueufe. Quand les cormiers ont 
beaucoup de fruits» on a difficilement 
de belles fourrures. Ces animaux font 
leurs petits au printems, Sc en ont de¬ 
puis trois jufqu’à cinq » d’une portée, 
ils perdent enfuite leur poil, qui eft 
trds - court en été ; & en automne 
môme, il n’eft point encore allez fourni. 
L’hyver eft donc le foui tems propre à 
cette chafle : dans toute autre faifon, 
les zibelines font imparfaites, & le ven¬ 
dent à bas prix. Les plus noires font 
les plus eftimdcs & les plus cheres. 
Chaque gouverneur de Sibdrie met fon 
cachet for toutes celles qui ont ôte prîtes 
dans fon gouvernement, & les envoie 
au fdnat de Pdtersbourg. On les afloctit 
alors par paquets de dix peaux ; & 1 011 
en fait des cailles, dont chacune eft 
compoféc de dix paquets. Il n’y a pas 
une de ces peaux, qui ne le vende 
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dix piftoles, c’eft-;\-dire, mille francs 
le paquet, & dix mille livres chaque 
caille. Ce font les grands feigneurs de 
b Turquie, qui font les plus curieux de 
cette marchandée. Mais je reviens aux 
habitans dYakoutsk. 

Ils étoient autrefois beaucoup plus à 
leur aife,'6c vivoient dans une plus 
grande liberté, parce qu’ils n’étoient ni 
gênés dans leur commerce , ni chargés 
de corvées, comme ils le font aujour¬ 
d’hui , ni forcés de payer (ouvent, 6c 
chèrement, l’exemption du moindre 
travail que le gouverneur exige d’eux. 

Vers te milieu du mois de Mai, ta 
Léna commence à dégeler ; c’eft alors 
que la navigation de cette rivière.eft 
plus facile, parce que les pluies & les 
neiges fondues augmentent le volume 
& la rapidité de Veau» Audi voit-on, 
dans ce tems-là, un grand nombre de 
radeaux chargés de farine » dclcendrc à 
Yakoutsk. Les habitans de ce canton 
font trop parelTcux, pour condruirc des 
bateaux : un radeau ne leur coûte au¬ 
cuns frais, & prcfquc aucune peine. Ils 
font au milieu de grands bois dont, ils 
peuvent difpofcr. La farine qu’ils tranf- 
portent ifcft point en fac ; on la met 
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dans une hutte de planche qu’ils placent 
nu milieu du radeau. Il arrive quelque* 
fois que la ville d'Yakoutsk n’a pas be- 
foin de toute celle qu’on y apporte ; 
alors le gouvernement acheté le re/le. 
lis trouvent donc dans ce commerce un 
' gain alluré ;& comme celui qu’ilsfont en 
pelleteries, eflencore plus conlidérable, 
il n’y a pas un d’eux,qui ne vive dans l’ai* 
iànce : aulfi paflent-ils une partie de l’an* 
née à s’enivrer de biere 6c d’eau-de-vie. 

Ils aiment fur-tout cette demierc 
liqueur, qui efl ici trés-foible , 8 C dans 
laquelle on voit ctuelquefois nager de 

Ê etits poilTons, Elle eu apportée, par 
i Léna, des provinces méridionales ; 
6c durant la navigation ; il n’eft pas ex* 
traordinaire que les bateliers (oient alté¬ 
rés ; alors ils tirent un peu d’eau*dc-vie, 
qu’ils remplacent avec de l’eau de la ri* 
viere. Lorlque la (bif revient (ouvent, (es 
tonneaux le vuident d’eau-de-vie, & fe 
rempliflent de celle de la Léna, avec la¬ 
quelle ces petits poiflons peuvent entrer. 

Il (croit dangereux, pour les fem* 
mes Rudes, que cette liqueur eût plus 
de force; car, comme la bienféance 
exige qu’en recevant les vidtes de leurs 
amies, elles leur pré Tentent à boire, c’eft 
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ordinairement un petit verre d'eau- 
de-vie qui tient environ une chopinc. 
Cette politeife eft renouvcllée pluueurs 
fois : un refus ferait incivil ; fit fi la 
boifTon ctoit moins foible, le beau fexe, 
par civilité, pourrait devenir indécent. 

L'eau-de-vie eft, en général, très-né- 
ceflaire dans cette contrée, tant à caufe 
de la rigueur du climat, que pour les 
alimens dont on ufe, tels que le portion, 
les fruits, les légumes gelés. Il y a des 
années où le froid eft fi grand, qu'en 
allant d'une maifon à une autre , quoi- 
qu'enveloppé de bonnes fourrures,on a 
les pieds, les mains, le nez 6c les oreil¬ 
les glacées. Ces membres n'ont alors 
aucune fenfibilité, St font plus blancs 

S ue le refte du corps. On les frotte avec 
e la neige pour les guérir ; fie on tes 
lave avec de l'eau chaude, dès qu'ils 
commencent à devenir fenfibles. D'au¬ 
tres lès enduifent de bouzc de vache ; 
fie ce remede parte pour le plus effi¬ 
cace. On le regarde aurti comme un 
excellent préfervatif ; fit lorfquon fait 
un voyage un peu long, par un grand 
froid , on couvre de cette matière les 
parties du corps les plus expofées. On 
en fait aurti des mortiers qui, étant dur* 
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ment très-mai, iis tirent du fleuve des 

Î iarties de glaçon, de la grandeur de 
a fenêtre, ■ les placent en dehors , les 
arrofent d’un peu d’eau qui gèle dans le 
moment ; & la chambre cil parfaite¬ 
ment clôfe. On prétend que l’eau de 
glace fondue communique au thé un 
goût plus agréable ; il faut obferver feu¬ 
lement , qu’elle ne fonde pas fur un feu 
qui fume : elle prend l’odeur de la fumée 
plus aifément que l’eau ordinaire. 

A Yakoutsk, M. Solnick fe fépare 
de fes compagnons de voyage, & s’em¬ 
barque fur la Léna avec un capitaine 
Mofcovite,chargé,pnr la cour de Ruflîe, 
de parcourir & de vifîrer toutes les eûtes 
de (amer Glaciale. Avant que de le luivre 
dans cette nouvelle expédition, j’ajoûte- 
rai ici quelques autres détails concernant 
la Sibérie, toujours tirés de là Relation. 

Les limites qui féparent cette vafte 
province de l’empire de la Chine , 
furent fixées en 1717 , dans un traité 
fait entre les deux peuples. Elles fout au 
midi, non loin de la riviere de Tola , 
entre deux villages, l’un Ruflc, l’autre 
Chinois, nouvellement bâtis h. ce def- 
fein, & placés à cent vingt toifes l’un 
de l’autre , fur le ruifléau de Kiækra. 
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Ces bornes font marquées par des pier* 
res numérotées, dans la crainte qu’on 
ne les dérange , & par des colomnej 
de bois d’environ trois pieds de haut 
où fe lit cette infeription : Lieu des nou¬ 
velles limites. Sur une hauteur qui eft 
entre les deux villages, il y a des gardes 
qui empêchent, de part 6c d’autre, 
qu’on ne franchiflc ces nouvelles bor¬ 
nes. Le village Rufte a un rempart de 
. bois à fix battions, & un fofTé. Au mi¬ 
lieu cft un grand magafîn pour les mar- 
chandifos, & un autre pour les provi¬ 
sions , & des bâtiment pour la garnifon 
& pour les négociant. 

La Sibérie renferme une tt vafte éten¬ 
due de pays, que les faifons, le climat, 
les produirions né peuvent être partout 
les mêmes; elle eft d’ailleurs compofée 
de tant de nations différentes, qu’il n’ett 

J jas pottiblc de faire un portrait qui 
eur convienne univcrfellement. Il y a 
cependant certains traits qui caraftéri- 
font les naturels du pays, 6c d’autres 
qui distinguent le peuple Hutte. Ce der¬ 
nier fuit les loix, la religion 6c les cou¬ 
tumes de Mofcovie. Il y a cependant 
ici un ufnge qui leur cft particulier. Au¬ 
cun payfân de Sibérie n’oforoit labourer 
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un terrein, que la nature fetnble n’avoir 
pas deftiné,a cette culture. Ils (è fe¬ 
raient un (crapule d’abbatre des bois 
pour y former des prairies ou des terres 
labourables. Ils ne s établirent donc que 
dans des lieux éloignés des forêts ; & 
quelquefois ces lieux fuffifcnt à peine 
à l’entretien du laboureur & de la fa¬ 
mille. Ils difcnt que les bois (ont (bits 
pour la çhalTe ; ils aiment fur-tout celle 
de l’écureuil qu’ils prennent ici avec des 
trappes. U y a tel canton, où un feul pay- 
(àn en drefle jufqu’à cent, qu’il vifite tous 
les jours. Cette çhafte e(l (1 avantageufe, 
qu’il y a des journaliers qui fe louent 
pour un an, 8 c ne reçoivent d’autre 
falaire, que le tiers de ce qu’ils prennent. 

Ce peuple eft fort fujet à l’ivro¬ 
gnerie ; lorfqu’on apporte la provîfion 
d’cau-de*vie dans les villages, depuis le 
moment où elle arrive, julqu’à ce qu’elle 
fait confommée, le cabaret du village 
ne défemplit pas. Il eh eft de même lorf 
que le caoaretier brade la bicre ; quel¬ 
ques heures après qu’elle eft faite , on 
commence à la boire ; 8 c l’on ne quitte 
le tonneau, que lorfqu’il eft vuide. 

Les premiers laboureurs qui font 
venus s’établir dans ces contrées, étoient 
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d’abord fort appliqués à la culture des 
terres ; mais la parefle & l'amour du 
vin fe font empares de leurs défendant. 
Quelque pauvres qu’ils foient,ils travail» 
lent peu,& ont à leurs gages des ouvriers 
de la nation Yakoute. Après la récolte, 
ils vendent une partie de ce qu'ils re¬ 
cueillent ; portent à la taverne l'argent 
qu'ils en retirent, & gardent à peine le 
grain nécelTaire pour leur contamina¬ 
tion. S'ils viennent à en manquer, le 
genre de vie des Yakouts ne leur efl pas 
tellement étranger, qu'ils ne pui fient le 
prendre, en attendant de nouvelles 
provifions. 

Il eft ordonné en Sibérie de pendre 
les (oldats & les exilés qui abandon- 
donnent le lieu qui leur eft deftiné, 
pour pafter dans un autre. On voit plu» 
îieurs potences élevées pour cet ulâge; 
mais cette loi eft mal obfervée : après 
quelque temps, un déferteur va trouver 
le commandant, lin préfent à la main; 
& il eft (tir d’étre renvoyé abfous. 

Les Sibériens qui vont d’un pays à un 
autre, ne manquent jamais d'emporter 
avec eux, un peu de terre de leur pa¬ 
trie ; ils en mettent dans leur verre lorf* 
qu'ils veulent boire, & s'imaginent que 

cette 
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cette précaution les préferve de toute 
nialadie, mais fur-tout d’un extrême 
defir de revenir dans leur pays. La plû- 
part de ceux' qu*on envoie en cxil’en 
Sibérie, font des marchands ruinés qui 
doivent beaucoup -au gouvernement. 
On ne leur défend point de faire ufage 
de leur induftrie ; Sctpour peu qu’ils 
ayent d'intelligence 8c de conduite, il 
leur eftplus ailé qu’én Ruffie, de faire 
un gain honnête, 6c de rétablir leur 
fortune. 

If y a ici peu d’ouvriers , excepté 
des maréchaux, qui font prefque les 
feuls médecins 8c chirurgiens de ces 
contrées. Us font fur-tout le métier d’ar¬ 
racheur de dents, pour lequel on croit 
ici qu’il faut des inftrumens forts, 6c des 
bras vigoureux, comme l’ont ordinai¬ 
rement les maréchaux. Ils fe fervent de 
groffes pinces pour opérer; 8c fouvent, 
au lieu d’une dent, ils enlèvent une 
partie de la mâchoire. 

On trouve encore moins de reSource 
du côté des naturels du pays, que de 
la part des Ruflcs. Ils font îgnorans, 
gro (fiers & fuperfliticux au fiiprême de¬ 
gré. Leur confiance dans leurs Scha- 
mans, prêtres ou forciers, eft incroya- 

Tomc m H 
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ble. Chaque canton a le fien, 6c môme 
pluficurs; ce font autant d’iinpofteurs, 
qui mettent toute leur étude à tromper 
ce peuple crédule 6: ftupide. Cette pro« 
feflion eft prdque la feule qu’ils hono¬ 
rent , fur-tout lorfqu’ils la tiennent de 
leurs ancêtres, & peuvent prouver leur 
forcellerie, depereenfils, durant fept ou 
huit générations. C’eft un emploi tres- 
confidérable, qui, félon eux , ne peut 
être exercé que par des génies fuhlimes ; 
cependant nos moindres farceurs fe¬ 
raient , en comparatfon , des hommes 
miraculeux. 

J ai déjà parlé, Madame , de quel¬ 
ques productions de la Sibérie ; 6c vous 
avez vu que les mines de fer 6c les pel¬ 
leteries en font la principale richelTe. 
Elle produit aufli beaucoup de fcl ; 6c 
il efl peu de cantons où Ton ne trouve 
des lacs, des ruîflcaux, des rochers, ou 
des fources qui en fourniflent en abon¬ 
dance. Il fe dépofe quelquefois autour 
& au-dtlfus des fontaines, eu mor¬ 
ceaux qui refleinblent à des pierres 
blanches, formées du Cible le pins fin. 
Les canaux de la forree no s’engorgent 
jamais ; 6t l’eau apporte fins celTe du 
fel nouveau, qui y fe joignant à celui 
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dont la fontaine eft environnée, s’élève 
quelquefois jufqu’à quatre pieds audcf- 
his de (à furface. Ailleurs on voit des 
montagnes hautes de trente toiles, £c 
longues de plus de cent, compofées, 
jufqu'à la moitié ou les deux tiers de 
leur hauteur, de gros cryftaux de fel , 
de forme cubique , durs, trauJparens , 
& dans lefqucls ôn n apperçoit pas le 
moindre mélange de terre. ^ • 

Le tàlc eft encore une des richcflcs 
de la Sibérie : les payions le prennent 
fur les montagnes, où l’on ne 1 npner- 
coit qu’apres avoir mis le feu a la 
moufle & aux racines dont il eft cou¬ 
vert. Alors on le voit briller au folcU ; 
6c c’elt de cette maniéré qu’on le dé¬ 
couvre. Il ne (è montre point en forme 
de veines ; mais on en trouve qîi St W 
des feuilles, épaifles de trois ou quatre 
pouces, qui ont » depuis un pied , jul- 
qu’à deux demi en nuarré. Ces der¬ 
nières font rares, & ti’un grand prix. 
Le talc le plus cftimé, cil celui qui cft 
clair comme de Icau pure j^on prile 
beaucoup plus que celui qui tire fur le 
verd. Lorfqu’on veut l’employer, on le 
fend avec un couteau fort mince i 5 c 
après IV avoir enfonce $ il difljt de l a* 

H ij 
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gîter un peu, pour féparer les couches. 
On lui laifTe l’dpai fleur néceflâire, pour 
qu’il àît quelque folidité. Dans toute la 
Sibérie , on en fait des vitres 6c des ver¬ 
res de lanterne. 

Une chofe ici fort finguliere, que 
Ton prendroit.pour un efTet de l’art, 6c 
qui pourtant eu l’ouvrage de la nature, 
ce font des montagnes difpofées, 6c pour 
ainfi dire, taillées en forme de colom- 
nade. On en voit dans plufïeurs en¬ 
droits ; mais les plus grandes le trouvent 
dans le diflri&d Yakoufl, non loin des 
bords de la Léna. Elles font composes 
de différais morceaux ; les uns arron¬ 
dis , comme des fûts de colonnes ; les 
autres quarrés, comme des pîlaftres ; 
6c d’autres relfemblans à des pans de 
mur, hauts de dix à quinze toiles, 
formant une. étendue de lept à huit 
lieues. Ces montagnes prefentent l’ap¬ 
parence des ruines d’une grande ville ; 
6c les arbres qui croilTcut cntr’elles, 
augmentent la beauté du fpcftacle. 

Il y a ici d’autres montagnes, d’où 
l’on tire des pierres d’aimant, qui pè¬ 
lent jufqu’A trois cens livres. Quoiqu’el¬ 
les fuient couvertes de moufle, elles 
attirent un couteau A plus d’un pouce 

m 
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de cîiftance. Elles font compofées de 
plusieurs autres petits aimants, qui agif- 
fent félon différentes direélions.^ Il fau- 
droit y pour en faire ufiige, les féparcr> 
en les feiant y 6c les réunir enfoite 9 de 
manière que toutes leurs forces fuflent 
dirigées vers le même point « on feroit y 
de cette forte , des aimants d’une qua¬ 
lité extraordinaire. On trouve encore ^ 
furies plus hautes montagnes, un,mi¬ 
néral jaunâtre , qu’on appelle ici beurre 
it pierre . Le foleil le fait couler des ro¬ 
chers*, auxquels il demeure attaché, 
comme la chaux a une muraille. Il fo 
diflbut dans l’eau comme du fel ; fon 
goût cil vîtriolique 6c aftringent ; 011 
s’en fert contre la dyflenterie. 

Parmi les animaux de la Sibérie y il 
en cft un fort cftimé, appellé l 'anjali , 
efpèce de mouton fàuvage, qui ne fc 
prend que dans les montagnes. Le goût, 
dit - on , en efl fi exquis , que fi l’on 
veut donner l idée d’un manger excel¬ 
lent y on le compare û la graille de cet 
animal. Il tient auflt beaucoup du cerf 
par la tête, le col, les pieds 6c la queue, 
6c fur-tout par la vivacité ; dix hommes 
fufiifent â peine pour le contenir: fi l’on 
en croit les Sibériens, fa plus grande 
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force cil dans les cornes. Elles pren* 
lient naillance au - defliis 6c près des 
yeux , diruélenicnt devant les oreilles, 
6c fc courlient d'aboi d en arriéré, en fui te 
en devant, eu firme de cercle. Elles 
ont près de quatre pieds de long, me* 
furées félon leur courbure, 6c pefent 
plus de vingt livres. Les oreilles font 
pointues, médiocrement larges; ôcor¬ 
dinairement l’argali les porte droites. 
Le poil eft gris, mêlé de brun ; 6c fur 
Ic'dos, cft une raie jaune, qui devient 
rouge à l'extrémité. L’impératrice a or¬ 
donné de prendre des argalis vîvans, 
6c de les envoyer à Pétersbourg : la 
chalTc s'en fait de la maniéré fuivantc. 
On creufe une folle que Ton couvre 
de gazon ; 6c l'on fait, des deux côtés, 
une longue haie. L'animal qui veut la 
palier, ne la trouve ouverte que dans 
l'endroit où cft la fofte. Lorlqu'il y eft 
arrivé, il enfonce le gazon, tombe dans 
le trou, 6c la bétc cft prilê. 

■ Le faiga cft un autre animal qui ref- 
femblc au chamois ; mais il a les cornes 
droites : c'eft, ù proprement parler, 
une chèvre fàuvage, qui a, comme les 
rennes, cela de particulier, qu'entre Ih 
chair 6c là peau, il fc forme de gros 
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vers blancs, longs d’environ neuf à dix 
lignes, ôc pointus par les deux bouts. 
Qri compare, pour le goût & la laveur, 
la chair du faiga, à celle du chevreuil ; 
mais i\ l’afpcél de ces vers, on perd 
l’envie d’en manger ; cependant les Si¬ 
bériens s’en régalent, ôc la trouvent 
délicicufc. 

Les forêts de la Sibérie , ôc for-tout 
les environs de la mer Glaciale , font 
fouvent cnlhnglantés par les ravages 
d’un animal terrible, qu’on nomme une 
hycrme. Tantôt il fc cache fur un arbre, 
entre les branches ; & lorfqu’il paflfe un 
cerf, un élan , une renne , un ché- 
vreuil, ôfc. il s’élance fur lui, ôc le 
mord au milieu du corps, jufqu’A ce 

3 u’il lui ait ôté la vie ; 5c alors , il le 
évore à fon aife. Tantôt, pour les for- 
prendre dans leur gîte, il fait pluficurs 
tours en rampant 9 jufqu’à ce qu’il foit 
alluré quils (ont endormis. Tantôt il 
vifite les trapes des chafleûrs ; 6: s’il 
trouve quelqu’animal pris , il 'mange la 
partie du corps qui n’eft point engagée. 
Il cft rare qu’il aille à des pièges qui ne 
font pas détendus. Les peuples fepten^ 
trionaux l’appellent le" goulu , parce 
qu’il mange qne quantité d’alimens in* 

Hiv 
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croyable.. On allure que lorfqu’il fe fent 
le ventre trop plein, il le ferre entre 
deux arbres pour Ce vuider, ‘6c faire 
place à de nouvelle nourriture. 

On trouve en divers endroits de la 
Sibérie, ôc principalement fur le bord 
des rivières , après une inondation, 
une forte d’y voire,appelIéc dans le pays, 
corne ou os de mammbnt, à-peu-près de 
la grnflcur 6c de la figure de ceux de 
l'éléphant. Le peuple ed perfuadéqu’il 
cxidc réellement un animal nommé 
mammont , qui vit fous terre parmi les 
marais ; 6c l’on débite, à ce fiijet, plu- 
fieurs hidoires fabuleufcs. Les Tnrtarcs 
difent qu'ils voient de ces mammonts à 
la pointe du jour, près des lacs 8c des 
rivières ; mais qu'auffi-tôt que l'animal 
les apperçoit, il lé plonge clans l'eau, 
& ne pardit jamais apres le lever du 
folcil. 11 ed , ajoùtent-ils, d'une taille 
énorme ; la tète ed armée de cornes, 
avec lefquelles il fc fraie un chemin 
dans les marais & fous terre, ou il 
demeure caché pendant la nuit. Pierre 
le Grand ordonna que, lorfqu'on ren- 
contrcroit quelques-unes de ces cornes , 
on recherchât avec loin le corps même 
de l'animal, 6c qu'on renvoy«àt à Pc- 
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tersbourg. On fit, en effet, toutes les per* 
quifitions imaginables ; • 6c Ton trouva 
réellement des os d’une grofTeur 6c 
d’une longueur extraordinaires. A l'é¬ 
gard du mammont vivant ,*on n’en a 
jamais découvert aucune trace. On 
afTure néanmoins qu’on a vu des mâ¬ 
choires entières de cette bâte préten¬ 
due , avec des dents de dix-huit à vingt 
livres : il y a même des gens qui pré¬ 
tendent que quelques-unes en pefènt 
jufqu’à deux cens. Comment font-elles 
venues dans le Nord, où il efl évident 
qu’aucun éléphant ne peut fubfiflcr pen¬ 
dant l’hyver ? C’efl ce qu’il n’efl pas 
facile d’expliquer. Les uns croient que 
dans le boulevérfement univerfel, caufé 
par le déluge, l’eau a pu emmener en 
Sibérie des os d’éléphant, qui fe font 
confervés, depuis ce tems, dans les 
terres glacées de ces climats. D’autres 
penfent que les cornes de mammunts 
font des dents de bœufs marins, échoués 
fur la plage, ou morts par quelqu’acci- 
dent. Une opinion , que quelques-uns 
croient n’dtre pas hors de vraifem- 
hlance, efl que Gingis-Khan , après 
avoir conquis (a Chine, ravagé la Pcrfè, 
fit fait une irruption iulques dans l’Inde, 

Hv 
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revint chargé d’un immenfe butin. Les 
éiéphans faifoient partie de ces richef- 
fes ; on pourrait fiippofer qu'il fê fit une 
gloire de les conferver. Après fâ mort, 
îa divifipn fe mit entre Tes fiiccefleurs : 
quelques-uns traverferent les monta¬ 
gnes qui réparent la Sibérie de la Tar¬ 
tane , 8c emmencrent avec eux plu- 
fieurs de ces éiéphans que le grand 
froid fit périr. Des déborcleinens de ri¬ 
vières , des torretis ont pu entraîner les 
cadavres ; & d'autres inondations les 
auront enfouis profondément en terre. 

' Mais le fentimeiit le plus vrai , 
efl que les inammonts ne font autre 
chofe que des vaches marines, qui fc 
trouvent en grand nombre dans la mer 
Glaciale, depuis l'embouchure de l’Oby, 
jufqu’A la pointe la plus orientale de l'À- 
iie. Pendant l'cté,ccsanimaux amphibies 
fe rendoient dans les plaines voi/ines ; 8c 
l'on en voyoit des troupeaux de quatre- 
vingt , cent, 8c jufnu'n deux cens, qui 
refloient quelquefois plufieurs - jours , 
jufqnW ce que la faim les ramenât h 
la mer. Lorfqu'ils étoient avancés dans 
les terres, 011 marchoit de front au 
devant d'eux, pour leur couper la re¬ 
traite du côté du rivage. Ils voyoient 



. Suite de la* Sibemë. • 179 

tous ces préparatifs fans aucune crainte ; 

& fouvent .chaque chaffeur en tuoît. 
un, avant que l'animal eût pu regagner 
l’eau. On faifoit une barrière de leurs 
cadavres ; & on lailToit quelques gens 
pour aflbmmcr ceux qui rudoient. On 
en détruiloit ainfi une quantité prodi- 
gieufe ; & on voit, par la multitude 
d’offemens dont la terre eft remplie 
dans ces contrées, qu’ils ont été autre¬ 
fois très-nombreux. Mais ces animaux 
ayant été pour fui vis, ceux qui ont 
échappé, font devenus.plus craintifs , 
6c ont donné aux autres l’exemple de 
la défiance ; audi fe tiennent-ils com¬ 
munément près des bonis de la mer , 
pour s’y replonger au moindre danger. 
Les cornes de mammont ont la cou¬ 
leur, le.luftre, les veines, Jk même 
la dureté de l’y voire ; mais elles fe ca£ 
fent plus aifément, & lont, par con- 
féquent, plus difficiles ;\ mettre en oeu¬ 
vre. On en fait des tabatières, des pei¬ 
gnes , des étuis, & divers autres ouvra¬ 
ges de tourneurs. 

Sur les bords de l’Awjara, rivîere fh- 
incufe de la Sibérie, il croit une efpèce 
de jufquiame, qui produit des effets 
fmguliers. Un verre de vin ou de bière, 

H vj 
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dans lequel on a mis des feuilles ou de 
la racine de cette plante ,' eft capable 
d’enivrer, &. de rendre l’homme comme 
un fou. Elle lui ôte l’ufage des fens ; 
il voit les petits objets prodigieufement 
augmentés ; une paille lui paroît grade 
comme une poutre ; une goutte d’eau, 
grande comme une mer. S’il veut mar¬ 
cher , il croit que des obftacles invin¬ 
cibles s’oppofent à fbn palTage ; il fe 
fait les plus terribles images d’une mort 
inévitable qui le menace ; enfin fon 
efprit efl égaré, comme dans le plus 
violent délire. 

On vante fingulîérement les afperges 
de-Sibérie. Il y a des cantons ou elles 
viennent en abondance, & font lon¬ 
gues d’environ deux pieds ; mais elles 
n’ont guéres que la grodeur du petit 
doigt. La faveur en ’efl douce, & le 
goût excellent. Quand les voyageurs 
s’en font fervir, les habitons font éton¬ 
nés de les voir manger ce qu’ils appel¬ 
lent des bayes de grues , & difent qu’il 
n’y a que les vaches qui puîdent s’ac¬ 
commoder d’un pareil mets. On ne 
voit nulle part des fraifes plus grades 
& plus belles que dans ce pays. A l’a¬ 
bri du foleil, elles font blanches ; les 
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autres font entièrement rouges. Leur 
forme ed’ plus allongée, que celle des 
fraifes ordinaires ; & elles font greffes 
comme des noix» 

Les maladies les plus communes en 
Sibérie, font le mal vénérien, & lavo- 
loffe. Ce dernier mal fê déclare par un 
abfcès y dont la matière refTemble à des 
cheveux. On prétend qu’il y a dans 
les eaux une efpèce de vers qui s’atta¬ 
chent aux hommes quand ils fe bai¬ 
gnent , & qui pénétrent & fe glifTent 
fous la peau , jufqu’ù. ce qu’ayant 
blefTé plufieurs parties, il s’y forme un 
abfcès ; il faut alors en faire fortir tous, 
les vers qui s’y font multipliés ; & pour 
cet effet , on le badine, loir &c matin , 
avec une certaine leflive, jufqu’à par¬ 
faite guérifon. Ces vers fe meuvent 
dans l’eau avec une grande viteffe ; ils 
ont fept à huit pouces de longueur ; 
font d’un blanc jaunâtre , 6e ont le corps 
gros comme des cheveux. 

La Sibérie ed peu fujette aux trein- 
blemens de terre ; ils ne fe font guères 
fentir, que dans le voifinage du lac Bnï- 
kal ; plus on cd éloigné du rivage, 
6c moins ils font dangereux. Il y a des 
endroits où les orages font fréquens , 
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& caufent des ravages épouvantables. 
Je ne parle pas du froid, qui, en hy- 
ver, efl cxccflif dans toutes ces ré¬ 
gions. Vers la fin de Décembre , l’air 
paroit comme gelé , 6c rcflemble h un 
brouillard, lors même que le teins efl fort 
clair. Lctte cfpèce de brume, ou plutôt 
cet air extrêmement condenfc , empê¬ 
che (a fumée des cheminées de s’élever; 
les moineaux & les piestombenf Bc meu¬ 
rent glacés. Lorfqu’on ouvre une.cham- 
bre, il fb forme liibitcineut un brouil¬ 
lard auprès du poêle ; & , dans I'cfpacc 
de vingt - quatre heures , les fenêtres 
font couvertes intérieurement d’une 
' glace de trois lignes d’épaifleur. Tant 
que le jour dure , on voit des pnrélies, 
oc, pendant la nuit, des couronnes au¬ 
tour de la lune. Les au;ores boréales 
font ici très-communes ; 6c quelque¬ 
fois les bandes de lumière touchent 
prefquc a l'horizon. 

L’idée que les étrangers fe font faite 
de la Sibérie , les tait fbuvent trembler 
fbn feul nom : il faut pourtant con¬ 
venir, que ce ray s ne fl pas fi affreux 
qu’on fb le figure ; on peut même dire 
qu’il produit eu abondance toutes les 
choies néccJTaires pour la fubfillancc 
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des hoimne$ 6c des animaux. Le tcrreiti 
môme en cft très-fertile ; il n'y manquc 
que des mains pour le foire valoir, oc des 
laboureurs pour le cultiver. Il eft arrole. • 
par les plus belles rivières du monde ; 

& ces rivières font remplies d une quan¬ 
tité prodigieufe de poiflbns qu on cher 
cheroit ailleurs inutilement. On ne voit 
nulle part de fi belles forêts, 6c ou il y 
ait plus de gibier 6c d’oifeaux fauvages. 

La Sibérie , en général , forme 
une plaine continue, ou ! on apperqoit , 
de teins en teins, de petites collines , 
les grandes montagnes ibnt vers les 
tietes de la Chine ; encore fout - elles 
entre-mêlées de cAtoaux charmans > 
de vallées dcliciculcs. Ce pays eil u 
vafie, 6c poflede de fi grands avan¬ 
tages, qu’il fufiiroit, avec peu de tra¬ 
vail , à l’entretien de toutes les nations 
de l’Europe , qui ont peut-être aûjnurr 
d’hui beaucoup de peine a fubiuter 
dans le leur. Un homme indépendant, 
6c nui pourroit aflfocier quelques amis, 

ne cldcouvriroit ™ « ,P ût 

mener une vie plus heureufe , que dans 
certains endroits de la Sibérie. En par¬ 
courant ces plaines fertiles St ces bois 
agréables, continue M. Solnick , je me 
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(iiis fouvent ainufé à peindre } dans mon 
imagination, les fermes , les villages, 
les maifons de plaifance qu’on pourrait 
; bâtir) dans la fuite des teinsj lur les bords 
des rivières, 8c fur la cime des côtedux. 
•A l’égard des Tartares, leurs mœurs 
font (i pures 8c fi (impies, que je ne fe¬ 
rais pas fâché de les avoir pour voi- 
fins. Il faudrait fur-tout y laifter les 
Oftiakes 8c les Tungufes, qui, exempts 
d'’ambition 8c d’avarice, pafifent leur 
vie dans la paix 8c la tranquillité. Con¬ 
tins de leur fort, ils ne changeraient 
ni leur climat ni leur maniéré de vivre, 
pour les plus belles contrées, ni pour 
tout le luxe de l’Orient. Il eft vrai 
que, vers le Nord, l’hyver eft long 8c 
oc rigoureux ; qu’il y a quantité de dé- 
feus 6c de pays impénétrables, qui 
n’ont d’autres bornes que les rivières 6c 
1 Océan* Mais peut-on n’étre pas ravi 
d’admiration, en portant fes regards fur 
les provinces méridionales ? Quel exem¬ 
ple plus frappant de Pinduftrie humaine, 

3 ue ce qui eu arrivé, depuis deux fiecles, 
ans ces lieux barbares 6: incultes 1 Des 
déferts changes en villes peuplées ; des 
tributs impofes à des (auvages iudepen- 
dans , l’ordre, la dilcipline } l’abon- 
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dance établis dans un pays ou régnotent 
auparavant la ftériüté & la confulîon. 
Il n’exiftoît que deux villes dans toute 
la Sibérie, lorfque les RufTés s en ren¬ 
dirent maîtres *, on en compte aujour¬ 
d'hui près de foixante, fans parlèr de 
plus de trois mille bourgs, forts ou vil¬ 
lages répandus dans cette vade pro¬ 
vince. Mais pour rendre la Sibérie aufîi 
peuplée, aufli abondante , auffi cou¬ 
verte de villes que les pays méridio¬ 
naux , U faudrait encore bien des fiécles 
& bien des Czars comme Pierre le 
Grand, A peine y compteroit-on vingt 
nr»rfnmics oar chaque beue quarrec. 


Je fuis, &c. 

A Cctfan, a n Janvier i?47‘ 
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lettre LXXXll. 

La nouj-elle Zembie. 

T Es fatigues qu’effuya le Doéieu 
J—'dans fou voyage de lainerdu Nord 
font incroyables ; mais, ce qui vou 

dtonnera principalement,c’eft f2„ œ 01l 

daqs h nonveile Zembie, & les côm 
bats qinly fou,, nt( n?n contre ^ ^ 

9? r Je ne crois pas que ce pay 

ours Je r 1315 - COnt . re iCS g, ‘^°” s & 
de A Reii rUp P nme ,e / autres détails 

acdtlenc Il s? * •* ne P jéfèment que les 

S r ? rdinaires d une navigation 
I P '^ eufe * Jt ; commence au moment où 

d&0U ™' re « ««• 

tit c C fnT ter ' rC ., dt0 '. t P^cédée d’une pe- 
tite ifle, ou ils virent plusieurs croix 

lotTÎTf fu ü le rivnge * Q ueI q«és mate- 

imerc croix, ils y firent , eurs fle P 
En s avatiMnt vers la fécondé fils ap- 
perjurent deux ours lèves contre la 
crax mime, f„ r l e „ rs p a tt es de de ! 
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riere, & qui fembloîentles obferver. La 
peur fai fit le gros des matelots, qui ne 
pcni’erent qu’à fuir. L’un d’eux les ar¬ 
rêta, fqaehant par expérience, qu’il fal¬ 
loir demeurer en troupe, pour eflxaver 
ces animaux par des cris. En effet, 
lorfqu’ils fe mirent à crier cnfemble , 
les ours s’éloignèrent. Etant entrés dans 
le vaifleau, une brume des plus noires 
les obligea de s’amarrer à un banc de 
glace de cinquante - deux braffes d’é- 
paifTeur : elle en avoit trente-fix de pro¬ 
fondeur dans l’eau, & feize au-deflus.. 

Le lendemain , tandis qu’ils étoient 
à fe promener fur le pont du navire, - 
ils entendirent un animal fouiller ; & 
bientôt ils virent un ours à la nage, 
qui cherchoit à s’élancer dans le vaif- 
feau, Déjà il y appuyoit fes grilles, 
& faifoit lès efforts pour y monter. Des 
cris pcrçàns, qui furent poufTés à la fois 
par tout l’équipage, parurent d’abord 
lui faire peur : il le retira ; mais ce fut 
pour revenir plus fièrement par derrière 
le banc de glace. Les plus hardis s’avan¬ 
cèrent avec leurs fufils, & le bleflerent ; 
mais la neige qui tomboit en abondan¬ 
ce , ne leur permit pas'de s’aflurer de 
fil mort. 
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Les glaces s’érant réparées le jour 
fuivant, & les glaçons commençant 
à flotter, on craignit de demeurer pris 
au milieu de tant cle malles ; on le hâta 
de quitter ce parage. Le péril étoit déjà 
prenant, puilqu’en failhnt voile, le bâ¬ 
timent faifoit craquer la glace bien loin 
autour de lui. Le bruit étoit fi terrible, 
qu’il n’étoit pas polfible de s’entendre 
parler. On fit dé nouveaux efforts pour 
s’avancer vers la côte ; & l’on com- 
mençoir à peine à y arriver, qu’omap- 
perçut, de la pointe orientale, un ours 
blanc, qui venoit vers le navire. Quel¬ 
ques coups de fufil lui cafierent une 
jambe ; mais fa bleifure ne l’ayant point 
empêche de retourner à terre, plufieurs 
matelots y defeendirent, le fuivirent, 
te le tuerent. 

Les glaçons s’étant rejoints pendant 
une nuit exceffivement froide , dans 
un lieu qui formoit une efpece de port, 
on comprit que le fort le plus, favora¬ 
ble , auquel on pût s'attendre, étoit 
de paifer encore quelque tems dans 
cette région d’horreur. C’eft ici, Ma¬ 
dame , que commence la peinture d’une 
fituation fans exemple. Tandis qu’on 
çbfervoit les dommages que le vailfeau 
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avoit fouflerts, il s’ouvrit par le haut, 
avec lin (1 grand bruit, que tout le monde 
fe crut prêt à périr. Pendant la nuit, 
on remarqua que les glaçons s’entafi* 
foient les uns lùr les autres ; & il s’en 
droit accumulé de fi grands morceaux , 
qu’on employa inutilement les crocs ÔC 
a’autres inllrumens, pour les rompre. 
Il ne refta donc plus le moindre elpoir 
de fe dégager : ces amoncelemens re¬ 
doublèrent autour du navire ; & la neige 
qui tomboit en abondance , haufioit 
encore ces redoutables remparts. Tout, 
craquoît horriblement dans le vaifleau, 
& dans le cercle des glaçons qui l’en- 
vironnoient. On s’attendoit à chaque 
inftant à voir le bâtiment crever, & fe 
féparcr en pièces. Il étoit monté fur 
des bancs de glace, comme fi on L’eût 
élevé avec des machines. On prit alors 
le parti de defeendreà terre, avec une 
bonne provifton de vin, d*eau-de-vie,. 
de bifeuît, de poudre, de plomb, de 
fufils, & des inftnunens de charpen¬ 
terie , pour drefler une tente. 

Quelques matelots ayant fait environ 
deux lieues dans le pays, virent une 
riviere d’eau douce, & quantité de bois 
que les flots avoient jette fur les bords. 
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Tout l'équipage rendit grâces au Ciel ,* 
qui lui fournifloit ainfi les movens de 
fe 'bâtir une retraite, de Te chauffer, 
& de fe garantir de la faim & de la foif. 
On ne fongea donc plus qu’à conftruire 
une grande hutte ; & l’on commença 
par fabriquer un traîneau pour voiturer 
le bois. Pendant qu’on travailloit avec 
ardeur, on apperqut deux ours, dont l’un 
reçut un coup de inoufquet, & tomba 
mort : l’autre fembla marquer de la fur- 
prife;& apres avoir regardé fixement fon 
compagnon étendu fans mouvemenr, 
il lé flaira ; &, comme s’il eût reconnu 
le péril, il retourna fiir fes traces. On 
le fuivit de vue ; & ayant fait quelque; 
pas en avant, il revint, & fe leva fur 
fes pattes de derrière, pour mieux ob- 
ferver les matelots. Un coup qu’ils lui 
tirèrent dans le ventre, le fit tomber 
comme le précédènt. * 

Cette petite exécution interrompit 
les travaux pendant quelque teins ; mais 
on les reprit avec plus d’ardeur. Il geloit 
fi fort, que fi quelqu’un tnettoit un clou 
dans fa bouche, comme il arrive en 
travaillant, il ne pouvoit l’en retirer, 
fans emporter la peau des lèvres, & fans 
les mettre en fang. On fit un grand feu 
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pour dégeler la terre, & l’amollir, afin 
d y pouvoir planter des pieux. Bientôt 
la hutte fut achevée ; & on éleva à 
côte une haute colonne de neige f pour 
. fcrvir de fanai t en cas que quelqu'un 
\int a s égarer a la chafife ; mai? le lou- 
venir des ours reteuoit les plus hardis. 
Ces animaux venoicnt roder autour de 
la cabane ; 1 on ne s’en délivroit, 

qu a force de crier. Quelquefois ils 
ne le laifluient point effrayer par le 
bruit t fur-tout (oriqu’ils le voyoient en 
nombre. Un jour, il en parut trois qui 
alFrontcrent feptou huit matelots. Com¬ 
me on ne s’étoit point précautionné , 
on les combattit avec tout ce qui s’of¬ 
frit à la main. Ils ne purent être arretés 
que par des pièces de bois, & divers 
ultenfiles qu’on leur lança à la tête, & 
fur lelquels ils fe précipitoient, comme 
un chien qui court après la pierre qu’on 
lui jette. Cependant les ours revenant 
a l’aflaut, le chef des matelots arriva 
avec une lance, frappa le mtiffle d’un 
de ces animaux , mit la bête en fuite, 
& obligea les deux autres à la luivre. 

On couroit moins de danger h la 
pourfuite des renards blancs, dont la 
chair fervoic de nourriture a nos voya- 
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geurs, & -la peaii leur fournifToit des 
bonnets. Mais lachaffenefaifoitpasleur 
unique occupation ; ils partageoient en* 
tr’eux divers foins néceffaires, dans le 
genre de vie auquel ils fè voyoient con¬ 
damnés. Ceux-ci étoient chargés dé ré¬ 
gler l’horloge , ceux - là d’entretenir 
une lampe , 011 l’on imitait, au lieu 
d'huile, la graifle des ours qu’on avoit 
tués. Les uns apportoient des herbes 
marines, pour en garnir la cabane, & 
empêcher le front d’ÿ pénétrer ; les 
autres faifoient laprovifion de bois, 6c 

d’autres entretenoient le feu. Enfin cha- 

* 

cun contribuoit au fervice général ; mais 
ils 11 ’en furent pas moins réduits dans 
l'état le plus déplorable. Ils éprouvè¬ 
rent , pendant plufieurs mois, tout ce 
que la mifere peut avoir de plus affreux. 
Le foleil, dont la vue faifoit leur feul 
plaifir, commençoit nies abandonner. 
Chaque jour diminuait d’une façon éga¬ 
lement fenfible Sc effrayante ; cet a lire 
quitta enfin l’horizon ; & la lune vint 
prendre fa place. Lorsqu'elle fut à ion 
plus haut période , elle paroîfToit nuit 
& jour, fans fe coucher. 

La difette de vivres étant ce qu’on 
redoutoit le plus, on fit un état de ce 

qui 
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qui redoit encore 1 de providons. .On 
régla les rations de bilcuit à neuf onces 
par jour, au lieu d’une livre (ju’on dif- 
tribuoit auparavant. On ne nrénageoit 
pas autant la viande 8c le poifion tec > 
parce , qu’on en avoit en plus grande 
abondance ; mais le vin coinmençoit 
à manquer ; 8c ce qui redoit de biere , 
éroït firns force. On prenoit quelques 
renards, dans des filets tendus nutour 
de la, hutte , qu’on tiroit, avec rani¬ 
mai , dans la cabane, quand on s’ap- 
percevoît qu’il avoit donné dans le 
piège. Les ours s’étoient retirés avec le 
foleil, 8c ne reparurent qu’à fon retour. 

Une des grandes incommodités de 
cette afireufe habitation,étoit la difficulté 
de blanchir le linge. A peine étoit-il hors 
de l’eau bouillante, que la gelée le roi- 
difloit de façon, qu’il étoit impoflible 
de le tordre. Si on l’expofoit au feu, le 
côté qui étoit en dehors redoit toujours 
glacé j 6c c’étoit une occupation très- 
pénible , que de le retourner fans 
cefle, ou de le replonger continuel¬ 
lement dans de l’eau chaude , pour le 
faire dégeler. 

U tomboit quelquefois une fi grande 
quantité de neige, que la hutte en étoit 

Tome Vil . I 
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toute couverte. Il fclloît alors y faire 
des trous-, par lefquels on ne pou- 
yoit fortir qu’en rampant. La fumée 
etoit un autre fléau, qui rendoit infup. 
portnble cette fltuation, dont l’horreur 
redoubloit encore par une éternelli; obf- 
curité. On reftoit au lit des jours entiers 
fans autre foulagement, que des pierres 
chaudes, qu’on fe fàifoît palier tour-à* 
tour. A cela fe joignoit le craquement des 
glaces de la iner, dont le bruit épouvan¬ 
table jettoit tout le monde dans la conf 
tcrnation. Chacun croyoit voir arriver 
fon dernier moment ; le froid augmen¬ 
tant d’une part, & de l’autre, la fumée 
obligeant de diminuer le feu, l’inté¬ 
rieur de la hutte étoit revêtu de deux 
doigts de glace ; il s’en trouvoit môme 
dans les hts. Tout etoit gele, jufqu’aux 
vins les plus liquoreux : on ne le diflri- 
buoit plus que par morceaux , au 
lieu de le donner par inefure ; & cha¬ 
cun faîfbit dégeler là portion. La neige 
fondue etoit la feule eau dont on put 
boire ; ce qui faifoit craindre un fiircroît 
de défaftre , par les maladies qu’elle 
pouvoit caufer. Le bois tnanquoit ; & 
le froid ne diminuoit rien de fa rigueur. 
On fe reflouvint qu on avoit faille beau,* 
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coup de charbon de terre à bord du 
vaifleau ; ou* prît le parti d'en aller 
chercher ; 6c l'on ne fit pas attention , 
combien, dans un lieu fermé j fa vapeur 
jouvoit êtreiiuifible. On en alluma une 
i grande quantité, que bientôt nos voya¬ 
geurs fe trouvèrent tous attaqués d'é- 
tourdifTemens 6c de vertiges ; à peine 
avoient-ils la force de fê remuer Sc defe 
plaindre. Ün d’eux ayant voulu prendre 
l'air, tomba fans connoifTance fur la 
neige ; mais peu-à-pcil, le froid, qu'ils 
avoient regardé comme le plus grand 
dé tous les maux , fervit à les rétablir. 
On diminua le feu ; 6c 011 Initia des 
ouvertures à la cabane , pour éviter 
l'accident qu’on venoit d'éprouver. Le 
froidfè fit alors fentir avec une vio¬ 
lence , qu'il n’efl pas poflible d'expri¬ 
mer. Les habits étoient blancs de ver¬ 
glas ; le feu fembloit manquer de cha¬ 
leur ; il falloit brûler les bas, pour en 
lentir un peu aux jambes. 

On paffa ainfï, au milieu des fouf- 
frances, des jours terribles, qui, mal- 
heureufèment, ne durèrent que trop 
long-tems. L’air fe radoucit enfin ; 6c 
le folcil commença à reparoître. On 
en profita, pour faire de nouvelles pfo* 

H) 
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vifions de bois. Le froid diminua fi fen- 
fiblement, que lorfqu’il y avoir un bon 
feu, on voyait tomber, du haut de la 
hutte, de gros morceaux de glace, 

Î ui dégélbient h terre ou dans les lits. 

)epuis ce teins, on fortit plus libre¬ 
ment pour s’exercer le corps, '& fur- 
tout les jambes, que la plûpart avoient 
engourdies. Les renards n’étoient plus 
fi nombreux ; & c’étoit un avertiflement 
fâcheux , qui annonçoit le retour des 
•ours. La vilîte de ces cruels habitans 
de la nouvelle Zemble , quoique trés- 
efïrayante pour nos voyageurs, ne Iaif- 
foit pas de leur procurer des fccours, 
faute defquels ils avoient été privés long- 
tems de la confolation de voir la lumière. 
La graiiTe de ces animaux, comme jé 1 ai 
dit, leur fournilfoit en abondance de 
l’huile pour la lampe. On en vit paroître 
un, qui venoit droit à la hutte. Un mate¬ 
lot l’ayant couché en joue, lui tira dans 
la poitrine une balle qui lui pafla au 
travers du corps. L’ours ht cependant 
environ trente pas ; ajirùs être 
tombé , il levoit encore la tête, pour 
chercher des yeux celui qui l’avoit blefle. 
On acheva de le tuer; & on eu tira 
plus de cent livres de lard ou de graille. 
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Les jours fuivans furent (les alterna¬ 
tives-continuelles de beau 6c de mau- - 
vais teins ; de brouillards 6c de gelée ; 
de crainte des ours, 6c de plailir de les 
avoir tués. « Un jour, dit le Doéteur, 

» il en vint un jufqu’à la porte de la 
»>cabane : elleétoitouverte; 6ccomme 


» heureufement j’apperçus le inonflre, 
» je me hâtai de la fermer, 6c me mis 
» derrière pour la foutenir. L’ours trou- 
» vant de la réfiflance, monta fur la 


» hutte , 6c fit un bruit dont tout le 
» monde fut effrayé. 11 s’efforça de ren- 
w verfer la cheminée, qui ctoit de plan- 
» ches ; nous le crûmes pluficurs fois 
w maître du paffage ; 6c il ne s’éloigna 
» qu’a près avoir fait un dégât épou- 
nvantable. 11 reparut le lendemain , 
» accompagné de deux autres ; mais 
» comme nous étions fur nos gardes , 
» & que nous avions eu le teins de 
» mettre nos armes en bon état, le pre- 
» inier ours qui s’avança, reçut un coup 


» de feu, qui 1 etendit fur la place. Scs 
i» compagnons Ce fhuverent ; mais re- 
» venant bientôt fur leurs pas , ils le 
» prirent dans leur gueule, l’emporte- 
»> rent fur un tas de glace, 6c fe mirent 
» à le manger. Nos gens , auffi frappés 
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w tlCtonnemcnt que de crainte. Te hâ- 

» terent de tirer quelques coups „„ 

*> leur firent quitter prife, & prendre h 

» Alite. Quatre hommes allèrent aulfi. 

« tôt au cadavre; & l’ayant ouvert. 

” ,ls |UI tr °uverent dans le ventre, de 

«morceaux entiers de chiens marins. 

» avec la peau & le poil. Chaque ton! 

» etott marque parde pareilles frayeurs, 

’ e pareils combats ; de pareilles vie- 
» toircs. » 

La rigueur du teins ayant ceffd, nos 
voyageurs allèrent vifiter leur vaîfleau. 

r ! va S e * lIs confiddrerent avec ad¬ 
miration les mon ceaux de glace,qui cou- 

DcrS* 3 T ’ & fen ? bI °ient offrir la 
peripective d une grande ville, c’eft-à- 

tbre .desmaifons entre-mÔIdesde tours, 

Tle C i °r CfS * de ba ^' ons & de remparts. 
Ils obfcrverent que l’eau droit ouverte ; 

que bientôt le navire feroit ddgagd 

à bord Vî 0,t temS J de ?"S er à '^tourner 

la mrr’ g? ^ fe ftt ?- 0ueft 

»ncr, & » y l a ,fT a pj us / 

qons : alors tout le monde parla de fe 
rcmba r „ i, cr ; & l’on fe mit h radon- 
tr & ^ dquiper le bâtiment. On le 
voyoït fou vent interrompu par degrands 
ours maigres & ddcharnls , quPv* 
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noient de la haute mer fur des morceaux 
de glace, & qui obligeôient les matelots 
de fe partager entre le combat & le tra¬ 
vail. Cependant tous les obftadès furent 
funnontés ; & l’on fe vit enfin en état 
de mettre le vaifleau à l’eau. 

» 11 me prit alors, dit le Doéteur, 

„ une idée, que j’exécutai fur le champ ; 

>> ce fut de compofer un. Mémoire, 
». contenant les circonftances de notre 
» arrivée dans la nouvelle Zemble 9 & 

» du féjour que nous y avions fait ; de 
» mettre ce papier dans une boëtc ; de 
» le fiifpendre à la cheminée de U hutte, 

» pour fervir .d’inftruftion à ceux qui 
» pourroient aborder, après nous, dans 
» le môme lieu , & leur apprendre par 
» quelle aventure ils y trouveroient les 
» relies d’une milérablc cabane. Je fis 
» ce Mémoire en latin , en ruffe & en 
» allemand; ôc il fut figné par tous les 
» gens de l’équipage. C elî le premier 
» objet qui fe préfente en entrant dans 
» la cabane ; et le pilier , auquel il eft 
m fufpendu j eli alTcz gros alfez en- 
» foncé en terre, pour réfiller des an- 
» nées entières aux injures du teins, 
» même après le dépériPcinent de la 
n hutte. Je n’ai pas entendu dire, con- 
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»» tinue !e Douleur, qu’aucun voyageur 
» ait aborde depuis nous, dans cette hor- 
»» rible contrée, qui , je' crois, n’eft 
» habitée par aucune créature humaine, 
» Tout ce que j’y ai fouffert, mêla fait 
» regarder comme le plus tniférable pays 
*> oui /bit au monae ; pays rempli 
» de montagnes, & toujours couvert 
» de neige. Les fêuls endroits nui en 
« (oient exempts, font des fondrières 
» inacceflibles, où il croit une forte de 
» moufle , qui porte de petites fleurs 
» bleues & jaunes ; c’efl à quoi fè bor- 
» nent toutes les produirions de cette 
» terre. La mer qui, prés des côtes, bat 
» continuellement contre des monta- 
» gnes de neige, y forme des cavernes 
» profondes, quiparoiflent comme fiif- 
w pendues au>defliis de cet élément, 
» & préfèntent un objet effrayant. >» 
Outre les ours blancs & les renards 
dont abonde la nouvelle Zemble, on 
y voit encore des efpeces de lapins, 
pas plus gros que des rats, & des oi- 
fèaux fèmblables à nos alouettes. Quel¬ 
quefois on rencontre des traces débités 
fauves, qui ne font ni des renards ni 
des^ ours. On trouve fréquemment de 
petits ruifleaux de fort bonne eau, 
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quoiqu’elle ne provienne que de neige 
fondue ; & fur les rochers qui font au 
bord de U mer , les canards viennent 
dépofer leurs œufs dont les matelots 
font une excellente nourriture : on ne 
conçoit pas comment cès œufs peu¬ 
vent dire couvés , 6c les petits eclorre 
dans un pays li froid, â terre ou fur la 
roche, fans paille 6c fans plumes pour 
les échaufier. 

On voit aufli fur les glaces, une mul¬ 
titude innombrable de vaches marines. 
Jfos voyageurs voulant les enrayer e 
loin 8c les chafler, cette ficre légion de 
montres, dont la force cil extraordi¬ 
naire , fe mit à nager de leur cote ; 6c 
ils ne fe crurent redevables de leur fa¬ 
lot qu’à la faveur d’un bon vent. Ces 
animaux du Nord font plus gros 8c plus 
pcfans qu’un bœuf; 6c leurs pieds lont 
plus propres à nager qu’à.marcher. La 
peau du corps a prés d’un pouce d épaif- 
feitr. Leur poil eft court, brita ou d un 
jaune (aie ; leur tdtc grofle, informe 6c 
plate en devant ; leur mâchoire lupe- 

ricure fort é paille 6: g™ 1 ^, J™ lt: 
dents, quatre de chaque cote ; oc l in¬ 
férieure , qui eft triangulaire . en «i au 
tant : tleda fupérieurc fortent deux groi- 

Iv 
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fes .« Ion S«« ddfenfes en forme <|. 
2”®™.; 1“ r « dirigent vêts la poi! 

££***» «F neuf de circo S n4en« 

près de leur ongine ; car elles fe ter. 
minent un peu en pointe j & elles ne 
font pas esaftement rondes ni bien 
unies, mats un peu applatîes. & m b j. 

reinent cannelées. Elles fervent à l’ani. 
mal , non-feulement pour fe défendre 
contre fes ennemis, mais encore pour 
£er de gros corps de defTous la glace, 
& les tramer vers le rivage ; pour s’ac- 
crocher , foit aux glaçons, foit à la 
terre, afin de pouvoir franchir de? mon- 
ceaux énorme de glaces ou de rochers: 
pour piocher le Junon de la mer, où il 
trouve des coquillages dont il fait fa 
nourriture. Sa longueur ordinaire eft de 
vingt-ouatre A vingt-fix pieds. Sa peau 
eft fi dure, nu’on ne peut la coSpeï 

rn cot, .P s hache. Il marche en 
compagnie prés de renibouchure des 

meres ï * , & fc Pe ? 5 T 5 * 111 f,evant Iei,rs 

iniïe d< Ü“ CÛ,<!! ; [Is "«t'en fh- 
* cl J iu l ue mile a fa femelle ; 

cclje-c, metbas.cu «, un foui pci! 
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»> Quand j’ai avancé que la nouvelle 
» Zemble n’eft point habitée par des 
» hommes, continue M. Solnick, j ai 
» voulu dire feulement, que je n y en ai 
»appercu aucune trace : je fçaispour- 
» tant que des voyageurs ont alluré en 
» avoir vus ; 6c, it 1 on en croit leurs 
» relations, ces peuples, plus barbares 
» qu’aucuns qu’ils euttent rencontrés, 

» (ont armés d’arcs & de flèches, & 
n adorent le foleil , lâns doute P ar c e 
» qu’il fe montre rarement à eux. Ils di- 
» (ent avoir düVmgué, de loin, plus de 
„ trente hommes de cette nation, à gc- 
» noux devant cet aftre » qu à la veri e, 

» ils ne leur ont point parle, parce 
» qu’ils s’étoient enfuis avant qu on pflt 
„ les atteindre. D’autres racontent qu ds 
» ont emmené un homme St une fcm 
,> me Zembliens au roi de.Danemarch , 

„ qui avoit paru très-curieux davoir 
» 3es détails exafts fur les richefles Sc 
» la nature de ce pays. Vour acquérir 
,» plus aifcmcnt ces connoi(Tanci.s, i 
» avoit ordonné à un cap.tauie Dano , 
» de prendre quelque habitairt. T une 

loupes ^virent vm Zombf.cn dans Ion 
: clt ,’à »»= d«ni-lic« V = 5 
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» fi-tôt qu’il s’apperçut qu’oivremontoit 
» à lui, il s’éloigna avec tant de célérité, 
» qu’il v auroit eu de la folie A vouloir 
» le joindre. Il gagna le rivage, jetta 
» fou canot fur fes épaules , & prit là 
» courte avec la vîtefie d*un cerf, fans 
» paraître embarraffé ni de fon fardeau, 
» ni du dard qu’il renoit à là main. Ils 
» en découvrirent deux autres plus avant 
» en mer, qu’ils environnèrent avec 
» affez de difficulté ; mais ils parvinrent 
» enfin A s’en rendre maîtres. C’étoient 
»un homme & une femme*, habillés 
» de peau de veaux marins, dont le poil 
» étoit tourné en dehors. Chaque habit 
» étoit de deux pièces jointes entemble, 
qui leur defccndoient jufqu’aux ge- 
» noux ; leurs culottes étoient fort étroi- 
» tes, & paroifibient faites des mêmes 
» peaux. L'homme n’avoit point de 
» cheveux, mais portoit une barbe tail- 
» lée en rond, & un bonnet en pain de 
» fucre. 11 étoit petit, trapu, & d’une 
» laideur exceffive, ainfi que la femme, 
dont le nez & les oreilles étoient or- 
» nés de pierres bleues, en forme de 
» pendans ; fes cheveux toinboient en 
» trefîes fur fes épaules. 

» Nos .Danois mirent ces deux per* 
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» jounes dans leur chaloupe, & emme- 
» nerent aufli leur canot qui étoit fait de 
» côtes de poifTon, adroitement jointes , 
» 6c proprement couvertes de la peau de 
» ces mômes animaux. Il avoit environ 
» fix pieds de long, fur deux & demi de 
» large. Ce fut inutilement qu’on eC~ 
t» fawi d’apprendre quelque choie de ces 
» deux pri ion ni ers, trop fombres & trop 
» fhijpides pour qu’on en pût rien atten- 
» dre : ils diemcurerent toujours obftinés 
» &C muets à toutes les queftions qu’on 
» leur ht. Ils ne voulurent boire que 
» de l'eau, & ne mangèrent rien qui ne 
h fût aiïaifonnd avec de l’huile de~ba- 
» leine. Le capitaine Danois les fit partir 
» pour Coppenhague : le roi prit plailir 
» à voir la fingularité &c la laideur de 
» leur habillement & de leur figure, qui 
» attirèrent l’atremion de tout le monde. 
» Il y eut ordre de leur procurer un lo- 
» gement convenable, & de les faire 
» inflruiro dans la langue Danoife. On 
» cfpdroit qu’ils pourroicnt donner quel-. 
» ques notions fur leur pays ; mats ils 
» moururent d’ennui &t de triflcffe , 
» fans qu’on en tirât aucun cdaircif- 
» fcment. 

» Voilà j dit le Dodtcur, ce que des 
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» voyageurs ont raconté de cette terre, 
» que malgré tous ces détails, je per- 
» «fie à croire inhabitée. Les hommes 
» qu’on y a vus, étoient des Samoïèdes 
» l qui y P?fient au commencement de 
« l’été ,ftc s'y occupent, pendant toute 
» cette fàifon, à la pèche & à la châtie. 
» Ces fâuvages difent qu’il n’y va que 
» des gens de leur nation ; que plufieurs 
» même y péritient de froid , lorfqu’ils 
» font furpris par l’hyver. Le portrait 
» d’ailleurs qu’on nous fait des Zem- 
,, bliens, efl fi retiemblant A leurs voifins 
„ les Samoïèdes, qu’il ne ferait pas 
9 , étonnant qu’a l’afpefi de ces der- 
„ niers, pn cflt réalifé des peuples pu- 
9 , rement imaginaires. On ignore juf- 
„ qu’à leurs noms, même dans tout.lc 
„ Nord ; & vraifemblablement, ils ne 
„ doivent leur exigence, qu’à l’erreur 
,, de quelques voyageurs. „ 

Les Samoïèdes font donc les (cuis 
qui fréquentent cette horrible contrée, 
feparée de leur pays & de notre con¬ 
tinent par le détroit de JFeigat^. Les uns 
nous la repréfentenr comme une ifle , 
toujours bordée par des montagnes de 
glace d’une hauteur inaccetiïble ; les 
autres, comme une péninfule qui tient 
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par une ifthmé à la Sibérie , près de 
l’embouchure de l’Oby. -Sa‘‘longueur 
eft d’environ deux cens lieues , la 
largeur de loixante. Nouvelle Zemble 9 
veut dire* nouveau pays , en langue 
Ruflt entre. Les Hollandois font les pre¬ 
miers peuples de l’Europe, qui y ayent 
abordé, en cherchant, dans la mer du 
Nord, un partage pour aller à la Chine. 

Après avoir côtoyé toute la partie oc¬ 
cidentale de la nouvelle Zemble , nos 
voyageurs-s’arrêtèrent près- d’une 1 d^s 

îfles les prarvoifines du détroit deVei- 

§ atz, pour donner le tems h la mer de fo 
égager de Tes glaçons, lis y defeendi- 
rent,attirés par la vue d’une multitude de 
lièvres, dont ils tucrent un grand nom¬ 
bre ; mais cet amufoinent fut fuivi d’une 
fcène fi terrible,que pour n’en fupprimer 
aucune cîrconftance, & pour achever , 
Madame, de vous familiarüèr avec*les 
ours blancs, qui ont joué un fi grand 
rôle dans cette Relation, je me fcrvirai 
du récit même du Doéleur. 

» Deux matelots étant couchés l’un 
n auprès de l’autre, dit M. Solnick, un 
» ours blanc, fort maigre, s’approche 
» doucement d’eux, St en faiut un par 
» la nuque du cou. Le matelot ne fo 
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» défiant de rien** s’écria : Qui eft-ce 
» qui nie .prend ainfi par-derriere ? Son 
» compagnon, qui tourna la tête, lui 
» dit : Ah ! mon cher ami, c’eft un 
» ours ; 8: fe levant au plus vite ,-il prit. 
» fa courfe & s’enfuit. L’ours mordit ce 
» malheureux en divers endroits de la 
» tête ; & la lui ayant fracalTéo, il fe 
» mit «V lécher le fang. Les autres ma- 
n telots, qui àvoient entendu les cris, 
» accoururent auffi-côt avec leurs fu^ls 
» & leurs piques. Ils trouvèrent l'ours 
» qui dévoroit leur camadÉie, & qui 
» les voyant pnroitre , courut A eux 
♦» avec une fureur incroyable, fe jetta 
» fur un d’entr’eux, l’emporta, & le 
» déchira bientôt en pièces. L’horreur 
» & l'effroi dont ils furent pénétrés, 
h leur firent prendre h tous la fuite, 
n Ceux qui croient demeurés à bord, 
nies voyant revenir vers la mer,fe 
» préfénterent pour les recevoir. Lorf- 
» qu’ils eurent appris cette effroyable 
» avanturc, ils'encouragèrent les autres 
n à retourner avec eux au combat, pour 
« attaquer tous enfvmble le furieux ant- 
»» mal ; mais plufieurs ne pou voient s’y 
w réfoudre. Nos compagnons font 
n morts, difoicnt-ils j il ne s'agit plus 
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»de leur fauver la vie. Si nouspou- 
» vions l’efpérer encore , nous irions 
» avec autant d'ardeur que vous ; mais ■ 
„ qu’avons «nous à prétendre î une vie- 
» totre (ans honneur & fans avantage, 

» pour laquelle H faut braver un affreux 
» péril. Malgré ces raifons, il y en eut 
» trois qui s’avancèrent, pendant que 
» l’ours continuoit de dévorer tranquil- 
» lement la proie , làn» le mettre en 
» peine de voir tant d’hommes aflfez 
>» près de lui. Les trois braves ayant 
» tiré plufieurs coups fans toucher l’ani- 
» mal, le plus hardi s’avança , & lui 
>» tira une balle dans la tête, proche 
» de l’oeil. Cette blcflure ne lui fit pas 
» quitter prile ; & tenant le corps par 
» le cou, il eut encore la force de l’en- 
» lever tout entier. Cependant on vit 
» qu’il commençoit à chanceler ; & nos 
» trois hommes allant droit .lui, le 
» frappèrent de tant de coups de labre, 
» qu’ils le mirent en pièces, fans pou- 
» voir lui faire abandonner là proie î 
» mais enfin il reçut dans-la gueule un 
„ coup de bavonuette, qui le fit tom- 
„ ber fur le coté ; & l’on acheva de lut 
»» couper la gorge. Les deux matelots, 
v à demi* dévorés j furent enteirés dans 
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» Tille ; & la peau de Tours, qui n’avoit 
» pas moins de douze à treize pieds de 
» long, fut accordée à celui qui avoit 
» montré le plus de courage. >» . 

Le Dofleur-, à qui vous devez ce 
récit, Madame, parle d'une pèche de 
vaches marines, qui s’eft faîte près du 
détroit de Weigatz, Les rameurs ayant 
atteint un de Ces animaux t avec des 
harpons, lâchèrent de la corde en 
quantité Tuffilante, & fe retirèrent pour 
être hors de la portée, tandis qu’il fe 
débâttoit. Mais s’étant affaibli, on lui 
coupa la tète ; & on lai/Ta le corps en 
en mer; parce que fa chair n’eft bonne 
ni à manger, ni à faire d'aufli bonne 
; huile, que celle de la baleine» On ne 
pêche les vaches marines, que pour en 
avoir les dents, qui le vendent plus cher 
que celles de l'éléphant, parce qu'elles 
font plus blanches, 6 i ne jauntfient pas 
fî aifément. Chacune de ces dents pe- 
foit près de trente livrés : aufli l’animal 
ctoit-il d'une grofTeur monflrueulè. 11 
en eA qui, ‘d'un coup de queue, ren- 
verfent tule. barque, fur-tout lorsqu'ils 
fc Tentent frappés avec le harpon, &C 
qu’on n’a pas loin dè s'en éloigner allez 
vite ; c'cA ce qui rend cette pêche très-. 
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dangereufe ; & il n’eft pas rare d’y voir 
des hommes qui y pénfient. 

Lès vaches marines font très-voraces, 
& peu attentives à leur (ftreté : oh les 
touche fouvent fans qu’elles s’enfuient*,& 
l’on choifît dans le troupeau,celles qu’on 
veut tuer. Un homme fort fe met dans 
un bateau conduit par trois ou quatre 
rameurs, & tient. à la main un grand 
crochet de fer, bien aigu, qu’il enfonce 
dans le dos d’un de ces animaux. Ce 
crochet cil attaché à une corde que 
des hommes tirent du rivage ; & lorf- 
quc.la vache marine fe fent bleflee, 
& fe débat pour le dégager, les com¬ 
pagnes s’empreflent à la fecourir. Les 
unes s’étendent fur la corde pour la 
rompre ; d’autres efiaient d’arracher le 
harpon avec leurs queues. Quelquefois 
elles brifent les armes, & les font tom¬ 
ber des mains de ceux qui les attaquent. 
La temlrefie du mâle pour la femelle 
cil admirable : lorfqu’il n’a pu venir à 
bout de la • délivrer, iMa fuit jufques 
fur le rivage , Sc relie quelquefois 
plufieurs jours à côté de fon - cada¬ 
vre. 

Quelques perfonnes de l’équipage 
defeendirent, de l’embouchure du de-. 
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C’eft par le détroit de Veigatz, que 
le Dofteur rentra, en Sibérie. <♦ Nous 
» quittâmes, dit-il, les bords de la rjviere 
» de Pézora que nous avions fuivie de- 
t» puis quelque tems ; & nous gagna- 
i» mes Papinougorod, par des chemins 
» prefque impraticables. Comme nous 
rapprochions d’un bois fort ferré jnous 
» vîmes cinq hommes habillés de peaux 
n d’ours , dont chacun portoit un fufil 
» & un couteau h gaine à fa ceinture. 
«Notre guide les voyant avancer, fit 
» arrêter nos rennes : quand ils furent 
« à la-portée de la voix, un d’eux nous 
« lbuhaita le bon jour en langue- MoP* 

>» covite, en difant qu’il voudroit être 
» aufii libre que nous. Je regardai atteh- 
» rivement celui qui nous parloh, & je 
« reconnus un ancien camarade d école, 
« qui avoit été banni par la Çzarine, 
« pour avoir fait la chafle des martres | 
» ce qui eft ici un crime capital*. 

» Pendant que je m’entretenois avec 
» lui, j’eus le tems d’examiner les qua- 
» trc autres ; & j’en remarquai^ parti- 
« culiérement un, dont les traits me 
» parurent dénoter un homme de dif* 
» tinftion. J appris que c’étoit un gen- 
»> rilhomme Lorrain, qui, ayant fervi 
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» avec diffinétion en Riifïie, avoîteule 
»» malheur d’étre injuftement foupçonné 
w fur fa fidélités II droit couvert d'habit 
n greffiers,avoit la barbe longue & la tête 
» chauve, & paroîflbit accablé par une 
>» profonde mélancolie. La defcriptîon 
» des peines qu’il fouffroît dans ce cli- 
» mat Renie, auroit touché les coeurs 
» les plus infenfibles. II les partageoit 
w avec fes compagnons, qui étoient, 
» comme lui, des pcrlonnes diffinguées 
» par des places honorables, mais que 
» de pareils foupçons avaient fait exiler 
m dans ces déferts. II lè pafToit peu de 
» jours, qu’ils ne fuflent attaqués de 
>» quelques bêtes fauvages, qui mar- 
« chent ordinairement par troupes pour 
>* chercher leur proie* Ils n’avoient 
« d autre fubfiftance , que celle qu’ils 
» pouvoient fe procurer ; & ils étoient 
» obliges de fournir aux officiers de 
» 1 empire, un certain nombre demar* 

» très. S’ils y manquoîent, on les fouet* 

» toit avec des lanières, jüfqu’à ce qu’ils 
» eufTent le corps tout couvert de fa ne: 

» ce oui, joint à la rigueur du climat 

" r ? n ° 0It J5 ur v «e plus miférable, qu’il 
» neft poffible de l’exprimer. Ils décla- 

» moient fortement contre la Czarine, 
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8 c proteftoient que fi le teins de leur 
# exil étoit fini, ils ne fonderaient 
f) ( |u’à fe mettre hors de fit puiflance, 

„ & à s’éloigner de fes états. Nous leur 
» offrîmes de faire tous nos efforts pour 
„ faciliter leur évafion ; mais ils nous en 
„ firent voir l’impoflibilité, toutes les 
frontières étant garnies de forts, dont 
» les commandans connoifloient par- 
» faitement leur vifàge, & la mort la 
plus cruelle étant la punition qu’on 
>* leur feroit fouffrir, ainfi qu’à nous , 

» s’ils, eflïyoient de profiter de nos 
n offres. 

h Après nous être rafraîchis avec eux 
» fur la moufle, au moyen des provi- 
» fions que nous avions apportées, nous 
» ne pûmes nous réfouare à quitter fi 
» promptement des gens de mérite, qui 
» s’étant vus dans un état brillant, fe 
» trouvoient réduits à l’état le plus dé- 
» plorable. Le gentilhomme Lorrain me 
» parut d’un excellent jugement, & en 
a état de répondre à toutes les quefi- 
» fions que je* pourrois lui foire, fur 
»> cette partie de la Sibérie. Le defir de 
» pafler quelque tems avec ces infor- 
» tunés, n’étoit cependant pas unique- 
» ment fondé fur celui d’acquérir ces 
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» connoifiances ; j’y étois encore plus 
w fortement entraîné par l’envie de 
h contribuer à la confolatîon de cinq 
H malheureux, que je croyôis clignes 
„ d’un meilleur fort. Enchantés d’ap- 
„ prendre que nous refterions avec eux 
m ce jour-là, ils nous conduilîrent 'à cinq 
» petites huttes qu’ils avoient élevées 
» dans un lieu voifin, 6c ou ils fe re* 

» tiroient féparéinent, quand ils vou* 
» loient fe livrer à leur mélancolie. 
» La ' ftrutture de ces cabanes nous 
»> prouva évidemment * que là néccflité 
m eft la tnerc de l’invention 6c de l’in* 
» duftrie. Elles étoiènt plus hautes que 
» toutes celles cjue nous avions vues 
» dans nos voyages , 6c beaucoup plus 
» commodes. Elles avoient chacune 
« deux ou trois chambres avec des 
„ treillis au mur, pour donner entrée 
>, à la lumière. Elles étoient conftruites 
» en lapins, 6c parquetée d’os de poif* 
(on, qui faifoient paroître le plancher 
» au fit luifant que de l’ivoire. 11 y avoit 
» au-de (Tus un bouquet d’arbres, a (fez 
,, agréable ; 6c pour les défendre des 
» attaques des bêtes lauvages^, on y 
h avoit creufe un foffe paliflade avec de 

>i forts poteaux, 6c des pièces de bo* 

» en 
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h en travers. Cette barricade ctoit. ar- 
„ niée d'os pointus , qui formoient 
» comine autant de lances ; & lorfque 
» les portes étoient fermées, on y étoit 
>1 aiiffi en füreté , que dans une place 
„ forte. Nous y trouvâmes des provi- 
» fions de bifcuit, de rennes falées & 
» d’hydromel. 

» Pendant que la compagnie s'amu- 
» foit à boire, le gentilhomme Lorrain, 
» homme fort fobrè,voyant que l’exem- 
» pie des autres ne in’excitoit pas à faire 
» comme eux, me propofa d’entrer 
» dans la hutte voifine, pour leur laider 
» plus de liberté. Il me fit un long récit 
)• de fes malheurs ; & le feu qu'il mit 
» d ins fa narration, en rendit la pein- 
» ture encore plus frappante. Lui ayant 
» demandé des obfervations fur les ufa- 
» ges du pays , il me dit que nous 
» avions trop peu de tems, pour entrer 
» dans ces détails ; qu’il avoit écrit tou- 
>* tes fes remarques, non-feulement fur 
» cette partie de la Sibérie, mais en- 
» core fur différentes provinces de l'em- 
» pire Rulfe ; & ouvrant une caflette, 
» il me donna un manuferit que je re- 
» fufai d’abord par diferétion. Vous 
» pouvez le prendre t me dit-il} il ne 
Tome FIL K 
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» peut plus m’étre d’aucune utilité : les 
» maux que j’ai fnufferts m’ont donné 
v un tel dégoût pour ce pays, que lorf* 
» que ]’en ferai forti, le moindre fou* 
w venir m’en ferait affligeant. Ces Me* 
u moires , continua le Doétcur, font 
n écrits en franqois & en Rufle. L’au- 
» teur in’a obligé de prendre lune 
» & l’autre verfion ; & comme la 
u françoîfe tn’eft abfolument inutile, par 
» le peu d’ufitge que j’ai de votre lan* 
» gue , j’exige de votre amitié, que 
» vous l’acceptiez de ma tnain ; elle 
» pourra fervir à vous faire connôître 
» les mœurs & la politique d’une na- 
» tion, chez laquelle vous allez voya- 
» gçr. » 

J’acceptai, Madame, ce préfent j 
avec reconnoiflance. ; & comme ces 
remarques m’ont paru aufll exaéles 
qu’iutéreflanres, je ne manquerai pas 
de vous en faire part, à inefure que 
l’occafion s’en préfentera. L’auteur y 
à joint de teins en tems, des particu¬ 
larités curleufes de l’Hiftoire de Mof- 
covie : j’en enrichirai quelques-unes de 
mes lettres, lorfque les circonflances 
l’exigeront, & que je vous parlerai des 
différens pays où les événemens feront 
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arrivés. En attendant, je reviens à la 
Relation de M. Solnick. 

» Nous prîmes congé de nos hAtes, 

» dit le Dofleur. très-fâchés de ne pou- 
n voir contribuer à l’adoucifidment de 
» leur iituation. Ils nous forcèrent } en 
» partant, d’accepter quelques hermi- 
»nes, de« peaux d’ours'& de renards 
» pour lefquelles ils ne voulurent pas 
» recevoir d’argent ; mais nous leur fî- 
xines préfent de tabac,.d’eau-de-vie 
„ & d’étoffe. Les larmes furent récipro- 
» ques, lorfque nous partîmes ; & quand 
» nous eûmes enfin dit le dernier adieu, 
» nous montâmes fur nos traîneaux ; & 
» nous continuâmes notre route vers 
» Cafan, avec la promptitude ordi- 
tt naire de ces fortes de voitures. ^ 

» Nous arrivâmes le troifieme jour à 
» Papinowgorod. Le gouverneur en- 
» voya demander qui nous étions, & 
» quelles affaires nous attiraient dans 
» cette contrée ? Nous nous rendîmes 
» chez lui, 6c fatisfîmes à toutes ces quef 
» rions. Il nous reçut avec amitié ;* 6c 
» voulant nous marquer une attention 
>» particulière, il fit venir fa femme pour 
» nous entretenir ; coinplaifance trôs- 
»> rare dans ce pays. Elle parut avec 

» » « r *« 
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» une bouteille d’eau-de-vie dans une 
i» main, 8c une tafTe d’argent dans Tau- 
» tre. Elle étoit fuivie de là fille qui 
» portoic un plat avec du pain d epice. 

» Nous faluâmes Madame la gouver- 
» nante, qui défit un de Tes nœuds de 
u manche, qu’elle laiflà tomber à terre, 
» Un de nous le ramaflà, le bailà, & 
» le donna à Ton voifin ; celui-ci à un 
» autre, 8c cet autre à un quatrième, 
» pour en faire de môme, comme c’ell 
» fufage en* Sibérie, Elle le reprit en- 
h lùite, le rattacha , nous pré/bnta à 
» chacun une rafade d’eau-de-vie, un 
» morceau de pain d’épice ; s’aflit au 
» bout de la table, à côté de Ton mari, 
» y rcfta quelque tems, 8c le retira , 
t) pour nous faire fervir à louper. >» 

» Le lendemain de notre arrivée, il 
» fe pafifa un événement dont nous 
» fûmes témoins, 8c qui ne s’eft point 
» renouvellé en Ruflie, depuis que, 
» par la loi la plus fage 8c la plus hu- 
» maine , l’impératrice Elilàbeth n’a 
» voulu qu’aucun criminel perdit la vie 
» fous Ion régné. Une femme convain* 
» eue d’avoir alTalfiné fon mari, fut en- 
» terrée vive jufqu’au cou. La terre fut 
» peu foulée autour d’elle, parce qu’on 
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h efperoit qu’elle recevrait fa' grâce, 
j h Elle etoit, depuis douze ans, eqprilon, 
» Sc avoît eu des protégions allez puîl- 
» fontes, pour faire différer fi long-tems 
» fon jugement ; mais elle le fubit en- 
» fin, oc fut condamnée à la peine 
» portée par fes.loix de Ruflie. Comme 
» je n’avois jamais vu un fiipplice de 
» cette elpece, j’ailois, detemsentems, 
» obferver l’état de cette femme. On 
» avoît mis auprès d’elle uiie fentinelle 
qui devoit empêcher qu’on ne lui 
» donnât à boire ou à manger ; mais je 
» m’apperçus que des âmes charitables 
» lui apportoient fecrettement quelques 
» tafles d’eau - de - vie. Cependant les 
» forces diminuèrent ; & ce fecours, 

» loin de rendre fes douleurs-plusfup- 
» portables, ne firent peut-être que les 
» prolonger. Quelques jours avant fa 
» fin, elle devint infenfible ; & à là 
» mort, qui arriva le treizième jour, il 
» fembloit qu’elle s’endormît. » 

Le relie de cette Relation, jufqu’à 
Cafan, n’offre plus rien de remarquable; 
elle finit par des obfervations générales 
fur les mœurs & ufoges des habitans de 
cette partie de la Sibérie. « Les gens au- 
» demis du commun, dit le Do&eur % 

Kiij 
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»> portent de longues robes, avec des 
» manches étroites d'une autre cou» 

» leur , qui tombent jufques liir les 
» doigts. Ils ont deffous, des culottes 6c 
>»’des bas de pareille étoffe.. Leurs fou- 
» liers, ou plutôt leurs bottines, fem* 
» blables à celles des Polonois, font de 
» cuir bleu , rouge ou jaune , & bon* 
» tonnés par le haut. Ils ont des bon* 
» nets de draps , bordés & facés d’her- 
» mine, de martre, ou de peau de re- 
» nard noir. Les femmes, en général, 
» y font greffes, belles, &.fort agréa* 
» blés ; les cheveux leur tombent en ] 
» boucles fur les épaules ; elles ont de 
» légères ceintures, garnies de perles ; 
» & leurs chemifes font de coton, avec 
» des manches frifées, depuis le poignet 
»» jufqu’à l'épaule ; enforte qu’il entre 
» prés de cinq aunes de coton dans 
» chaque cheinifb : aufÏÏ font-elles très* 
» peu a’ufàge des manches de leurs robes 
» qui font très-longues, & ne font fou» 
» vent attachées qu’avec des épingles. 
» Ces robes, ou habits de defliis, leur 
« defcendent jufqu’aux pieds , comme 
» ceux des hommes : & font d’une étofTe 
» bleue, rouge ou violette, bordées de 
» martre ou de peau de renard blanc* 


Là nouvelle Zemble. 113 

» Les naturels de Sibérie, continue 
» le Dofteur, font graves &. hardis, 
» içnoraas, gro(fiers, avares & jaloux 
p de leurs femmes, qu’ils tiennent fous 
p la clef. Elles n’ofènt fortir de la mai- 
>1 fon, fans une permiflion expreflfe de 
» leurs inaris, qu’elles demandent à cha* 
jt» que fois. 

» Les. procès ici font promptement 
» terminés ; & les loix du pays mettent 
p les peuples à couvert des détours ÔC 
p des chicanes qui affligent & desho- 
» norent les nations policées, dévorent 
n la fubflancc des plaideurs, & achèvent 
» de dépouiller la veuve & l’orphelin. >r 

Æ 

Je fuis, &c. 

A Cafan, et 18 Janvier 1747* 
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LETTRE LXXXII1. 
La Russie. 

I 

J 

i 

* 

A Ce O UTU M É à ne voir les 
hommes, pour aînfi dire, qu’en 
paftant, à ne m’y attacher que légère¬ 
ment 3 je fens pourtant) Madame, que 
je n’en ferai ni moins touché de la pro¬ 
chaine réparation , ni moins fenfible à 
l’abfence de mon cher Do&eur, qui 
fçait fi bien infiruire, aimer ÔT guérir 
Tes malades. Nos derniers entretiens 
roulèrent fiir le royaume d’Aftracan, 
oit il a-fait plufieurs voyages, & fur les 
premiers tems les anciens monarques 

de la Ruifie. - 

Borné, d'un côté, par la mer Cafpien- 
ne, de l’autre par les montagnes de la 
Circafiie, arrofé par le Volga, le Jalct 
& plufieurs autres rivières , le royaume 
d'Afiracan efi fitué (bus le plus beau de< 
climats. Il faifoit partie de l’ancien em¬ 
pire de Gengis- Khan , &c enfuite d< 
Tamerlan. U eut, après eux, (ès rot 
particuliers, qui vivoient dans une pat 
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faite union avec, leurs voilins, les Tar- 
tares de Cafan. Ils coururent aufli la 
même fortune, & furent) comme eux, 
affujetris à la domination Mofcovite , 
par le Czar Jean Bafilides, furnommé U 
Tyran , un des plus grands conquérants 
& des plus méchants hommes d’entre les 
RulTes. Cette conquête eft peut-être 
l’événement le plus remarquable de 
l’hiftoire de ce pays ; mais je vais vous 
parler de l’empire même de Kuflie. 

Les habitans de ce vafte état (ont 
un alTemblage de différentes nations : 
à (es anciens peuples fe mêlèrent des 
Efclavons, des Huns, des Sarmates, des 
Bulgares, des Cofàques, des Roxelans , 
des Tartares, &c. On prétend que le 
mot de RuJJcs vient d cRofs, qui, en lan¬ 
gue Efclavone, lignifie difpcrjes , parce 
que tous ces peuples vivoient dans des 
cabanes éloignées les unes des autres. 
Ils n’avoient alors aucune forme de gou¬ 
vernement ; & ce ne fut que vers le 
commencement du fixieine fiécle, qu’ils 
ont été gouvernés par des fouverains. 
On prétend que trois freres Polonais, 
d’autres difent RulTes de nation, y 
bâtirent chacun une ville, & y atti¬ 
rèrent une multitude d’hommes & de 

K v 
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femmes, qui s'y réfugièrent, pour évi 
ter les incurfions des Tartarcs. Ces vil- 
les formèrent bientôt de petits états 
dont les fondateurs biffèrent. la fuccef- 
fion à leurs defeendans ; mais la rivalité 
rompu l’union entre ces petits fouve* 
rains, toujours en guerre, foit pour dé* 
fendre leur propre pays, foit pour en* 
vahir celui de leurs voifins. Les rava¬ 
ge , les primes, les cruautés fuivoîent 
le triomphe des vainqueurs. Ces fu¬ 
rieux , acharnés fans celle les uns contre 
Jes autres, avoient juré leur entière défi 
truthon. Un feigneur nommé Ranch* 
nuiit cette occafion de contenter les de- 

* O i 11 fe mit à la tête d’un 
parti ; &, après des vifloires fignalées, 
il refia feul maître de la fleffe. On le 
regarde comme le chef de la première 

Ta in ' *!t* S foi ï erains tlc ce grand état. 

_ Il laiflà un fils nommé/gor, qui époufa 

Olega, fille d un de fes généraux. Dans 
le récit des amours de ce jeune prince & 
de la chaînante Oléga , l’officier Lor¬ 
rain, (.ont j ai le manuferit, répand un 
air de galanterie, qui ne fe refTent ni de 
1 afpénte de fes tléferts, ni de la ri- 
gueur de fh fituation... Cette princeffc, 

» dit*il, elevcc à la cour, dés fon en- 
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» fonce , avoit toujours été la compagne 
» des plaifirs /mnocens du jeune Igor. 

„ Lorsque les grâces de la jeune(Te em- 
» bellifloient Oléga, le cœurd’lgors’en- 
» flammoit înfenfiblement pour elle.ll ne 
» pouvoit s’en feparer ; & 1 dans un üi*e 
n où la nature parle toute feule, les incîi- 
» nations de fon cœur fe f âifoient fentir 
» fi fortement ,qu*lgor n’a voit des foins 
» & des emprefïemens,(|ue pour Oléga. 
m L’amante , de (on côté, etoit rdveule. 

» 115 vouloicnt toujours fe voir; ils fe 
«cherchoient par-tout; & lorfqu’ils 
» s’étoient trouvés, ils foupiroient tout 
u bas, fe parloient peu, paffoient des 
)t heures entières ù fe regarder d une 
«façon languiflante ; & tout dun 
«coup ils rougiflbient, baUToient la 
« vue, Sctomboient dans une profonde 
» rêverie. Les parens ouvrirent les yeux 
» fur des fentimens qui marquoient un 
» amour déjà formé. En. effet, ce n e- 
« toit plus un enfant qui demandoit a 
» s’amulcr avec un autre enfant ; cctoit 
« un amant qui cherchoit fa maitrefTc; & 
« cette maitrefle n’yétoit point inlen- 
« Cible : fes yeux difoient à Isior ce que 
« la inodcflic de fon fexe defendoit à 
« fa bouche d’exprimer. Audi ne tarda- 

Kvj 
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» t-on pas à les unir. Igor redoubla fej 
» Joins auprès de Ton époufe î'c’étcîf 

» 4 fa pieds, & dans les douceurs * 
» ton entretien, qu’il alloit fe délaffer 

” 0« momens qu’il donnoit aux aflàites 
w ce 1 fctat. » 

, °%* devenue veuve, fit des chofej 

étonnantes, pour venger la mort de 

* ion mari qui fut tué dans un combat. 

■Des ambaffadeurs étant venus, de la 

part de fes ennemis, lui propqfer d’é- 

pouferun de leurs chefs, elle ordonna 

qu !ls fufient précipités dans un puits, 

qu elle fit remplir de terre. Ayant enfuite 

tait prendre dans une de leurs villes, 

qu elle tenoit alfiégce, un certain nom* 

, dc P>g e ons, on leur attacha, dit-on, 

i i? C î! tS ??, m J ,c * llx fur les ailes, & on 
les lâcha, L Hilloirc, ou le Roman,porte 

qu étant retournés dans leur ancienne 
demeure, ils y mirent le feu, comme 
Oléga 1 avoit prévu : les RulTes profi¬ 
tèrent du tumulte que caufa cette incen- 

aie, & firent un carnage affreux des 
ennemis j le fer & j e f cu j fo , na j n 

1 implacable Oléga n’nflbuvit là ven¬ 
geance , que dans leur deftru&ion. 

Cette princcflc que vous avez vue 
adorant fou amant, vengeant fon mari, 
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ne s'occupe plus que de l’dducation de 
"on fils, 8c du gouvernement de les 
peuples. C’eft fous fou règne, que la 
religion Chrétienne s’établit en Ruflie^# 
ou plutôt ce fut elle qui, de Conuanti- 
nople, où elle était allée chercher des 
loix pour civilifer fes fujets., l’avoit rap¬ 
portée dans fes états, comme autrefois 
Clotildc la fit recevoir chez les Francs. 
Elle mourut vers la fin du dixième licde 9 
regardpu y dans Ion pays. comme une 
fainte, dont on célèbre la fête , fous 
le nom $ Hèlent , qu’elle prit dans fon 
baptême. Son fils ne voulut connoitrc 
d’autres dieux que celui de fes peres ; 
mais "SVolodimir y Ion petit-fils j Jeul 
polTelTeur de cette vafte contrée , par 
le meurtre de freres, fe fit inftruire de 
la religion Chrétienne. 11 rechercha ot 
obtint en mariage la princcffe Anne, 
fœur de Bafile St de Conilantin y empe¬ 
reurs d’Orient. H renonça aux fuperf- 
titions du paganifmc , fut bnptife, 6c 
reçut le nom de Bajtlc. 11 fit venir, pour 
finftruélion de fon peuple, des pretres 
Grecs, qui, après de nombreufes con¬ 
venons , renverfe-ent les idoles qui 
faifoient l’objet du culte public. On ton- 
da des églifes } des monafteres î les arts 
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Je montrèrent à la cour d’un prince qui 
les protégeon. Il introduit dans f 
éta ts les lettres Efclavones ; il mérita 
™ ™ appelle, de Ton vi-’ 

* ^ ôtre hon °ré*comme un 

iatnt après fa mort. 

Ce prince laiflh douze fils, entre les¬ 
quels il eut 1 imprudence de partager Son 
trône. De-la ces haines., ces fureurs, 

dans S h erre * f\ « W 

dans la mut de la barbarie. Ces défor¬ 
mes , qui durèrent plus d’un fiécle, f u - 
r ent,en quelque lbrtc,Ie fignal qui 
appella les Tarrares dans la Unifie. Ils 
rayageoient . depuis long-teins, l’^fie 
onentafe, fous les ordres de Geneis- 

Khan. Une multitude innombrable de 

' ui 1 u CS v,nt *. c °n»ne un vafie fleuve 

Ruffiel d h COll - nr & < . c,1 fl ,outî rl’empire 
uiiien. Ses princes furent pris, & né- 

ment prefqwe tou, dans les fupplices • 

ceux qui furent épargnés, devinrent 

feiulataires de leurs vainqueurs. Outre 

affront de conduire eux-mômes à pied 

c tribut auque ils étoient aflujetti* & 

de le prefemer humblement l’ambaffii- 

deur , qui les attendoit, monté fur foi 

e\a , ces illuflrcs cfdavcs dévoient 
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encore Ce profterncr devant le fier Tar- 
le ,lui offrir du hit à boire, b,M 
en lomboit quelques gouttes, les reçue* 

lir avec la langue. • ; 

Les Rufles languirent jufqu en 145° * 
dans cette cruelle St honteufe fcrvitudc. 
* ‘efcendar* * f«eceffe«r 


eur 


:oVie, s' « 

•s malheure 

ifilowith q 

ils tUBafiU; Scîl fut furnom 
taux. Son fils, foit par prudence , tort 
par timidité , s’étant retire deux fois 

devant un pays ennemi, dont fon per 

l’avoit chargé de tenter la conmiéte,Balt- 

lovitzl’accufa de lâcheté, £ 

1 ère, lui porta un coup qui l étendit 
mort à fes pieds. La nature ne tarda pas 
à fc faire entendre, avec le cri le plus 
touchant, an cœur de ce pere infortune. 
Sa fombre douleur 1 entraîna dans un 
état de langueur & de démence. 

Un autre Bafdowitz , fon petit-fils , 
fumommé U Tyran » fit de Ion rugne 
un tiffii d’horreurs 5 c de cruautés , K 
pouffa la barbarie plus loin que les t - 
rons St les IMialaris. Ayant réduit fous 
(h puiffanec la Livonie Sc la Finlande, 

il fait pafler devant lut les captifs, K 
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armé d’un bâton ferré, illesafToinme 

«n jour entier L es jeunes filles prifoS! 
nieres font déshonorées, parfesordres 

ré« fe L y ï U Ar enf “ ite mutîWes » déclii- 

rnrano^ * b ÿ CCÎ J ^ feU * Ce «0- 

narnue mdjgne duhrôiie, & , nL i me 

de exiflence, fait rôtir devant lui le 
gouverneur d’une place dont il vient 
de le rendre maître. Il prend de la ja- 
Joufie contre fon fils, & l’aflalfine. II 
fait clouer un chapeau fur la tète d’un 

lÛr 0^ e “ r qUÎ Veft Couvert devant 
ui. Onajoute que, peu de teins après, 

un envoyé Je la reine Elifabeth d’An- 

a . ufl * ** e couvrir en iâ pré- 
ence : <« Ne fcais tu point, lui demande 

ce prince, le traitement que j’ai fait 

» à un minirtre, , 0llr une^Jfcm- 

l-i b V-—' C 'S 31 '' lui 

.nglois, mais je fiiis Pcnvoytî ci’une 
» rcme q „, llc pcrlnet i |>0 * 

Sc C . C,t VT nre ’ & dit fes coût 

» de vous eût agi & parK ,| c h fo ^“' 
pour foutemr mon honneur } » 
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Ce dut pourrait rendre toutes ces lu * 
cotres vrifembUbles, c’ell le caraftete 
licitement cruel 5 c blatte de: cepr m«. 
dont te vais citer, encore Prieurs traits. 
Avant foupconné d'infidélité les ha 
fans de Novogorod, il en fit jetter, en un 
feul iour, plusde troh mfiledamle Vo - 
ça. L’archevôque, quis’étoitfauv e 
Leur des foldats, voulant teconnoute 
cette grâce, & flater le tyran, lut donna 
un grand feftin dans Ton palais épifeo- 

paU’endant le dîner ,* le ™ on W» t 
vova piller le nche temple de famte 
Sophie, & tous les trérors des suttes 

ïSevdque , il lui dit : « Comme il 
>fne vous relie plus de bien , vous n a- 
„ vez d’autre parti à prendre, qu à quit- 
» ter votre habit qui ne peut vous te 
» cm’à charge. Je vais vous fane don- 
» ner une mufette, & un purs que vous 
h ferez danfer pour de l'argent. Je veu 
.. d eD lus, que vous vous mariez, que 

”, tus vos ecdéfmftiiiucs foieu. de la 
.. _ a cc & que chacun d eux vous faite 

” unprefent. » En effet, il n’y eI ! c ut 
pas un, qui n’appotiât ce 

qncqu’ilsaimoient.cnproriterott.Maisle 
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^tyran prit tout.logent; & avant rv. 

«Vnîl lf,r “ci.a\aie,ii dit au préfet* 

» nombre des joueÛrs de ^C'afi' 1 
L’arehev^nue” (S’ 4 danCerrours,." 

ihetaVtjr b “, ?? >•W d°" 

t ? £ 

sJafascrWS 

de hallebardes. P ’ de P K 1 U « & 
l*e mdmeCsar fit un voyage en dî/Kt 

te"ôrfTOdé Pia/deDu* 1 ? P ' rC ’ °“ ,om 

nfeLTauffi r i ' n0i '- u " ““ 

roniardin,,vW„„^pœSV d f 

prince en fut fi fàtisiPi.V « V, ,e [ s * Le 
aux gens de fa fuite de fe 2! * °j rd °îl na 

par cet homme Tscdlnt^t^' 
çhandife le doubfc de ton P J”v„ 

nlhomme voyant de quclfc .'mniereB 
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avoit récompenfé un don de 1 P^. 
3 1ir îtna«ina -qu'en offrant le plus 

»&£»•££ 

Sî. lui donna lé navet du “ rtl r on " f r - 

„<ss ïzzs $& 

E;£.SSK*;5g 

tK de 

„„ tenu qull lui "’Xee’ deTfou- 

tant nar reconnomancc , o« ie 

«ni’r de lui dam f« prier*- U 

ï&fefc B®', 

Jean Bafdôwîià fc 'rendit maitte'lela 

Sibérie & rie pluftcurs pays trés-eten 

qui le foudroient, fans témoigner <1 
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Des Anglois ayant eu l'imprudence 
de nre de quelques-uns de 1Tes caprices. 
il les fit amener, 8c mettre nuds en fa 
prefence. Dans cet état, il les obligea 
de rama fier, un à un, plufieurs li- 
trons de pois qu’il avoit fait 1 répan- 
«re dans (on appartement* Apr^s les 
avoir bien fatigués, par ce ridicule exer¬ 
cice , il leur fit donner à boire, 8c les 

renvoya, en les avertiflânt d’être plus 
âges à l’avenir. v 

Une autre fois il prit l’habit d’un hom- 
me du peuple8c alla dans un village 
demander de porte en porté un loge¬ 
ment. Perfqnne ne voulut le recevoir 
excepte un pauvre homme " dont la 
femme ctoit prête d’accoucher j 8c qui 
le régala le mieux qu’il lui fut poflible. 
Le monarque lui dit , en lé remerciant, 
que le lendemain il re viendrait le voir, 
oc lui amènerait un parrein 8c une mar- 
reinc pour fon enfant. Il y retourna en 
cfTet, avec toute la fplendetir de fon 
ranjj, 8c fit la fortune de fon hôte • 
mais il donna ordre de brûler toutes les 
autres mai fous du village • 8c de chafler 

i*i i * « « la campagne, dîfiint 
qu ils deviendraient peut-être plus cha¬ 
ntables , quand ils auroient éprouvé co 
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qu’on foudre , en demeurant expofé , 
pendant une nuit très» longue 6c très- 
froide , aux inclémences de la faifon, 
fans provifions 8c fans couvert. 

Pour ne vous laiflcr rien ignorer 
Madame, des Bizarreries de cet empe¬ 
reur , ou du moins de celles qu'on lut 
prêtevoici encore ce qu'on' allure 
qu’il lui arriva avec des voleurs. S'étapt 
joint à leur troupe , il leur propolâ de 
piller le tréfor du Czar, 6c leur dît qu’il 
fqavoit le moyen de les en rendre maî¬ 
tres. Celui à qui il lit cette propoütion, 
lui donna un foufflet, en le traitant de 
coquin, d'olbr penfer à voler un fi bon 
prince , tandis qu'il y. avoit tant. de 
riches fèigneurs qui le votaient déjà 
aflez, &c fur lefqucls on fcroit un gain 
plus légitime , 8c un plus riche butin. 
Cette réponfe lui fut n agréable , qu'il 
changea de chapeau avec le voleur , 
& lui afligna un rendez-vous , où il dit 
qu’il vouloit boire avec lui. Cet honnête 
homme s’y trouva cfFedlivenient, 6c 
fut très-furpris de le reconnoîtrç pour 
fon fouverain. Le prince lui donna de 
bons avis ; 6c pour le mettre en état 
de les fuivre, il le gratifia d’une place 
entre les gens de fa fuite. 
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Cependant lé caractère féroce & bi¬ 
zarre de ce prince s'adouciflbit & f e 
comgeoit ,, à mefure que la vieil. 
lelTe s’approchoît. L'idée de la mort 
l'épouvante ; les remords le déchirent; 
il fe jette dans un cloître ; 6c là, après , 
avoir inutilement cherché la paix qui le , 
fuit , il meiirt dans lé trouble 6c le iléfef* i 
poir. Il laifla deux fils en mourant,Théo* i 
dore 6c Démétrius. Le premier lui fuc- I 
céda ; 6c pendant le peu de toms qu'il : 
vécut, il le laifla gouverner par Borirz I 
Gudenow, frere de la femme. Iîoritz fut 
foupqonné d'avoir empoifônné fon 
maître, pour régner lui-méme ; 6c il- 
avoit déjà lait égorger le jeune Démé* 
trius, frere du Czar. Cet homme adroit 
fqut fl bien gagner l’afleélion des grands 
6 c du peuple, que chacun le oeflroit 
• pour louverain. II Ce retira dans un cloî* 
tre , pour mieux cacher fon ambition, 
tandis que des émiflàires a fes ga^es, 
échaufloicnt les efprits. Ils-y réuflirènt 
fl bien, que le peuple vint l'arrarhcr 
de fa folitude, 6c le pro'clama Czar. Il 
leva alors le mafque ; 6c fc montrant 
dur 6c féroce, tel qu’il étoit ofTeélive* 
ment, il envoya en exil la mcrc dit 
prince Démétrius, 6c chargea de fers, 
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ou fît périr tous ceux qui pouvoientlui 
cau&r quelque ombrage. 

Dans ce teins*là , unmoine de faînt 
Bafile, forme le projet de le faire palier 
pour le prince Démëtrius. U fçait fi bien 
jouer fon rôle, qu’il levé une puilfante 
année, défait.les troupes de fioritz* 
achevé de mettre dans fes intérêts les. 
ennemis du tyran, & fe fait proclamer 
fouverain de la Rulfie. U rappelle de 
fon exil, 6c comble d’honneurs la inere 
de Démëtrius, qui fe prête au jeu de 
lufurpateur. Tout fembloit fervir la for¬ 
tune de cet aventurier, lorfqu’iin lbt« 
gneur Ruffien, nommé Zusky , entre¬ 
prend derenverlêr la nouvelle puiP* 

[ fancc ; mais ce projet n’ayant pas féulfi, 
Zusky eft condamné à périr liir un 
échafaud. Le nouveau C2ar, par poli¬ 
tique , lui accorde fa grâce ; mais cette 
auion de clémence lut devient funeflc» 
Zusky reprend Ion projet ;-les conjurés 
fe raflemblent, bnfent les portes du 
palais, le rendent maîtres du Czar , 8r. 
font avouer à la prétendue merc, qu’il 
n’eft que trop vrai que fon fils Démëtrius 
a été afialfiné phr.to'rdrcde Boritz. Aulfi- 
tôt l’ufiirpateur elVdéchîré par le peuple ; 
Zusky eft regardé comine le fouverain 
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<le l'état ; 8c à peine eft-il defcendu de 
l'échafaud, qu'il eft élevé fur le trône, 

D'autres-aventuriers tentèrent (tic- 
ce fliveinent de fe faire pader pour Dé- 
métrius ; une mort honteufe a toujours 
été le fruit de leur impofture. Zusky 
iui-méme, haï 6c mépnfé de (hnation, 
eft obligé de fe retirer dans un cloître. 

Les Rudes fe choifîrent un fouverain 
dans la famille des Rom-mow, alliée 
de fort près aux anciens Czars. lis fe 
réunirent tous en faveur d'un jeune 
homme de quinze ans, nommé Miehtl, 
Ce prince vivoit avec fa mere dans un 
couvent, où elle étoit religieufe. Un 
évôque, à qui l'on attribuoit le don det| 
' miracles, aflura en plein féhat, que 
le ciel fe dédaroit pour Michel, & 
qu'il avoit appris, par révélation, que 
l'on nepouvoitrien faire de mieux pour 
le falut de l'état, que de le placer fut 
le trône. Tel fut, en 1613 , le com* 
menccmcnt du règne de l'illuftre maifon 
de Romanow, qui depuis a toujours 
porté, 6c tient encore, en 1747, le 
îceptrede Ruffîe. 

Michel laide, en -^nourant, la cou¬ 
ronne à fon fils Afefcis, un des plus 
grands princes qu'ait eus la Rudie, & 

dont 
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font on parleroit davantage, H la gloire 
de l'on règne n’avoit été , en quelque 
forte , éclipféc par celle. rie fon fila 
Pierre le Grand. Alexis attira plufi-ur. 
étrangers dans fes états, protégea les tâ¬ 
tas .tenta de les encourager par fobien- 
fiits. 11 fentit qu’il falîoit donner a Tes 
peuples d’autres loix > d autres connotl- 
ùnces, des mœurs différentes,une nou¬ 
velle difeipline. Mais la nature dfi clnnat 
{c les vices du gouvernement étouffè¬ 
rent à leur naiffance cés foibles germes, 
qui curent à peine le tems d’éclorre.- 
On ntconte, au ftijet du mariage de ' 
ce prince,, une anecdote que je ne 
dois pas oublier. 11 aimoit pamonement, 

; dit*on, une jeune perfonne quil devoit 
i dpnufer ; mais fon premier miniftre, qui 
avoit une autre union en vue, gagna a 
dame d’honneur qui devoit attacher la 
couronne fur la tété de la nouvelle fou- 
veraine. Cette femme lui lia les cheveux 
fi près de la racine, que la jeune per¬ 
fonne s’évanouit au milieu de la cere¬ 
monie. Alors le miniftre foutint qu elle 
tomboit du haut mal ; Sc le pere, qui 
l’avoit conduite à la cour, fut accufc 
de trahifon, condamné au fouet. cC - 
relégué en Sibérie. Le Czar epoula Ma¬ 
lte VIL L 
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rie , qui ctoit dans les intérêts du promîej 
minière ; & celui-ci pritpour femme h 
.focur de Marie* Dans la mite, le prince 
ayant fçu qu’on l’avoit trompé, eu eut 
un très - grand chagrin. II rappella I» 
perc, le combla de bienfaits, & donna 
à la fille une penfion confîdérable. Elle 
conferva précieufement l’anneau 6c le 
mouchoir qu’elle avoit reçus du Czar 
& refufa toujours de fe marier. * 
Alexis fut, toute fa vie, pénétré de 
regret, d avoir pafle fon épée au travers 
du corps d’un homme, qui, iorfqu’il fe 

promenoir <\ la campagne,s’étoit avancé 

avec précipitation, pour lui parler : il le 
foupçonno't d’avoir defTein de l’aflafli. 
ner. On fouilla le mort ; & on ne lui trou- 
va aucune arme, mais feulement la rc-, 
quête qu il vouloit préfènter lui*méme au 
monarque,n’ayant pas d autre moyen de 
la lui faire parvenir. II demandoit juftice 
contre un gouverneur fous lequel il avoit 
fervi, & qui lui devoir trois ans de paye. 
Le gouverneur fut mandé la cour 
dépouillé de fon rang 6c de fon bien, 
& banni d’une maniéré ignominieufb. 

A ces anecdotes fur le Czar Alexis 
fuccéde le portrait de ce prince. •• Juge 
w équitable ôt levure , légiflateur juoi- 
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»deux, roi vigilant , proteReur du 
» imirite, Alexis doit être mis au rang 
» des fouverains les plus célèbres; & 

» l'on peut dire que (ou administration 
h fut digne d'annoncer & de préparer 
» celle de Pierre le Grand. » 

Je ne parlerai point, Madame, des 
merveilles en tout genre, qui ont Signalé 
ce dernier régne. La Rulfie, dans Tétât 
où elle cSt actuellement, peut être re¬ 
gardée comme l'ouvrage de ce grand 
homme. Il a tiré fa nation de Ton an¬ 
cienne barbarie, pouf lui donner un 
rang parmi les états policés ; &C il a 
été h la fois le créateur & le législa¬ 
teur d'un nouveau peuple. 

Cette digreffion, Madame, n'a pas 
dû vous faire perdre de vue le royaume' 
d’Aflracan. Le DoCteur fit ce voyage 
par eau, en Suivant le cours du Volga, 6 c 
trouva fur fa route les villes deTetoosk, 
de Simbirsky, de Satnara, de Sarntof, de 
Tzornoyar, de Czaritza, &c. Il va lui* 
même vous rendre compte de tout ce 
qu’il a vu. La première de ces villes , 
muée fur une montagne, eft: ceinte 
d’une muraille de bois , 6c n'a que de 
méchantes maifons, 6c de petites églifes. 
Nous eûntcs'la curiofité d’y entrer, 
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parce qu’on nous dit qu’il de voit y avoir 
ce jour la, une exécution pour une faute 
qu on ne punirait peut-être pas en Eu¬ 
rope. Un homme s’étoit avifé de dire 
que la ville (croit réduite en cendres un 
tel jour qu’il nomma. La plupart des 
nabitans n ajoûterent pas foi à cette pro¬ 
phétie; cependant on en parloir h toute 
occanon. On voulut connoitre le pro¬ 
phète ; & on remonta jufqu’à un écri- 
vam, qui dit tenir la prédiélion d’un 
vieux homme. On fit chercher ce der¬ 
nier par des foldats qui ne le trouvèrent 
point. Suivant une ordonnance de 
Pierre le Grand, celui qui s’exeufefur 
un autre d une prophétie , & ne peut 
le repréfenter, doit en être regardé 
comme l’auteur, & mis en prifbn, juf- 
qifà ce que le tems marque par la pré¬ 
diction (oit arrivé. Alors il faut exami¬ 
ner les fondemens fur lefquels il s’efl 
nfqtié à prédire l’avenir, & , fixant 
1 exigence du cas, le punir comme un 

mfenfe qui a voulu oire ce qu’il ne 
connoifTou pas. 

Apres plufieurs interrogatoires , I’é- 
envain convaincu de menfonge, fut 
condamné au fouet, ôc fi,bit ce châ¬ 
timent le jour de notre ârrivée. C’eft 
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h punition ordinaire en Ruine : celui 
qui la reçoit, ôte lès habits, ne garde 
que là chetnife, fe couche le ventre 
! contre terre ; & deux hommes lui tien- 
' nent, l’un les pieds, l'autre la tête, tandis 
qu'un autre le frappe liir les épaules avec 
ccs baguettes, comme on bat (es four¬ 
rures pour en ôter les vers, ou une ta- 
pilTerie , pour en faire tomber la pouG* 
liere. Autrefois on mettoit le coupable 
fur le dos d'un valet du bourreau ; on 
lui découvrait le corps julqu’aux han¬ 
ches ; on lui attachoit les pieds avec une 
corde qu'on pafioit entre les jambes de 
celui qui le portoit. Ce dernier lui tenoit 
les bras qu’il palloit à Ion cou ; &c un 
autre valet fenoit cette corde. Le bour¬ 
reau , avec un fouet de nerfs de bœuf, 
auquel étoient attachées trois aiguillettes 
de cuir d'élan, lui en donnoit de toute 
fa force ; & chaque coup failoit lortir 
le lâng. C’elt ce qu’on appelle le Knout. 

Ce fupplice n’imprimoit chez les 
Rulfes aucune tache d'infamie : on fré- 
quentoit làns fcrupule ceux qui avoient 
palfe par les mains du bourreau ; & le 
bourreau lui* même jouilïbit de tous les 
avantages des autres citoyens. Son état 
croit A peu regardé comme une pro* 
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feftion déshonorante, .que des mat 
cliands quittoient quelquefois leur com 
inerce, pour prendre remploi d’exéci 
teur de la haute juflice. 

Un coupable ne peut être convainc 
d’un crime capital ; en Rulfie, h moin 
qu’il ne l’avoue ; mais on fe fert d 
moyens terribles, pour tirer de lui ccu 
confeflion. On lui attache aux pieds w 
poids d’une pelânteur énorme ; on lui lii 
les mains derrière le dos ; on y pafle uni 
corde ; on le guindé en l’air ; & pou 
augmenter les douleurs, on allume fou 
lui du feu qui le brûle, pendant quel; 
fiunée le fùftoque. S’ils’obftine à gardei 
le ülence, le bourreau le frappe ave; 
,„un fouet, dont lîx ou fèpt coups lii 
mettent le corps en lambeaux. S’il tii 
déclare rien à cette fécondé tentative, 
on lui perce les côtés avec des fea 
chauds : on lui fend les chairs ; on y 
met du fel ; & pendant qu’elles tiennent 
au corps, on le fait rôtir à petit feu. En 
fin la demiere reflburce eu de lui rafei 
la tête, & de l'arrofer de plomb fondu, 
Les criminels de haute frahilon om 
le nez & les oreilles coupés, quelque* 
fois les yeux arrachés, &, après dî 
cruelles tortures , font envoyés en 5h 
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bérie. Un premier vol eft puni du fouet, 
de la perte d'une oreille, & de deux ans 
de prifon, En cas de récidive, le voleur 
fubit le même châtiment, auquel on 
ajoûte la peine de l'exil. On fait avaler 
aux faux - monnoyeurs le métal fondu 
des pièces qu'ils ont contrefaites. Autre¬ 
fois les debiteurs étoient traités avec 
une févérité incroyable. Ils obtenoienf 
d'abord quelque tlélai ; mais ils étoient 
obligés de (e mettre chez un huifller , 
qui répondoit de leur perfonne. S'ils ne 
payoient pas au terme preferit, on les 
metioit en prilon ; & tous les jours on 
les cil droit, pour les conduire dans 
une place publique : là le bourreau leur 
donnoit un certain nombre de coups de 
baguette, grolfe,comme le petit doigt, 
fur l’os de la jambe ; 6c enfuiic or* les 
reinettoit en prilon, à moins qu'ils ne 
trouvaffent une caution, qui promît de 
les repréfenter le lendemain, à la même 
heure, pour y recevoir le même trai¬ 
tement tous les jours, jufqu'à ce qu'ils 
eulfent payé. Cette punition s’exerqoit 
avec rigueur, contre toutes fortes.de 
perfonnes, de quelque condition, fexe, 
ou âge qu'elles puflent être, habitans 
du pays, ou étrangers, hommes ou fetn- 
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mes, moines f prêtres, ou laïcs. Il eft vni 
qu’en-fhifant quelque préfent 'au bour¬ 
reau , il permettoit au débiteur de palier 
un morceau de ter-blanc entre la jambe 
& le bas ; & enfin, fi ce dernier étoit in- 
/olvable, on l’obligeoit de fa vendre au 
créancier, lui, fa femme Sc Tes enfant, 
Simbirsky e/l la féconde ville où 
s'arrêta M. Solnick : elle eft défendue 
par’ un château ; ôc Ton voit à côté, 
- les refies d’un camp qu'on dit avoii 
été habité par Tatnerlan, quand il vin 
dans ce pays, avec une armée formi 
dablc. On prétend qu'il n'eût pas boni* 
là fes conquêtes, fi une révolte de fe 
fujets ne l'eut rappelle en Bukkarie 
Simbirsky efi une grande ville, don 
les murailles font de bois, 6c 011 il y ; 
fept ou huit églifes de pierre, trois 01 
quatre monafierus, 6c plus de dix milii 
mhifons', toutes habitées par des Ru/Tcs 
lcsTartares fe tiennent dans les villages 
Le Do&eur y arriva le Dimait 
cite des Rameaux. Aucune fête n’el 
obfervée , en Ru/fie, avec plus di 
pompe 6c de folemnité. Toutes le 
rues /ont nettoyées 6c ornées, connu 
dans les pays Catholiques, à la fér 
du laine Sacrement ; 6c l'on y fait un; 
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magnifique proceflion. Autrefois le Czar 
y affifloit à pied, en manteau d'étoffe 
a or , dont la queue étoit foutenue par 
les plus grands de la nation. 11 étoit 
précédé, accompagné 6c fuivi de toute 
fa cour. Un officier portoit fur fon bras 
le mouchoir du monarque; 6c fâmajeflé 
fe rcndoit avec fon cortège, dans une 
des principales églifcs. Avant que d’y 
entrer, elle fe détournoit vers une ba- 
lultrade drefTée en forme de théâtre ; 
6c y étant montée feule avec le pa¬ 
triarche , ce dernier lui préfentoit une 
croix d’or à baifer, lui en toqchoit le 
front 6c les temples ; 6c le prince faifoit 
enfuite une profonde révérence. Il tle- 
meuroit environ une heure à l’églife ; 
6c en s’en retournant au palais, toujours 
dans le même ordre y la bride du cheval 
du.patriarche pofoit fur le bras du mo** 
narque. Ce cheval, mené à la main par 
un page ou par un feigneur, étoit cou¬ 
vert d’une bouffe de toile blanche ; & 
le prélat, tenant une croix, 6c diflribuant 
des bénédiflions, étoit affis deffus, à la 
manière des femmes. La bride avoit 
trois aunes de long 6c étoit portée 

{ >ar trois gentilshommes qui fuivoient 
e Czar. Un bonnet ou chapeau plât » 
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garni cVhermjnes, & magnifiquement 
orné de ganfes, de boutons d'or & de 
diamans, couvroit la tête du patriarche; 
& tous les ecclélîaflîques de la ville 
aflidoient à cette procclHon, avec de 
' bonnets quarrés , comme ceux de 
clergé Romain. Les prêtres qui appro< 
choieut le plus du prélat, portoient de: 
images de la Vierge, enrichies d'or, de 
perles & de pierreries; d’autres tenoiem 
•deslivres ou des croix. Les magiftrats & 
la noble(Teavoient en main des branche 
d’arbres, nu lieu de palmes. Souvent. 
dans ces (ortes de cérémonies, le fau 
teuil du Czar, (on cheval, fon traîneat 
; fuivoient la proccflion. On y c on dur 
/bit aufÜ un arc de triomphe, avec ur 
pommier; & tandis que les afiiftans f< 
proflernoient, de jeunes cnfàns placé: 
exprès dans la machine, s’cflforqoien 
de prendre des fruits fur cet arbre. L< 
patriarche /mifToit par offrir au monar 
que une bourfe de cent roubles, que 
celui-ci acceptoit, 8 c employoit com- 
munéipp nt à donner à dîner au prélat 
& à toute (à fuite. 

La veille de Pâques, le Dofleur alb 
coucher à Samara, & y reftà le jour de 
la fête. Piufieurs choies avoient attiré 
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{on attention'avant que cl y arriver : il 
avoit parte près d'une colline qui forme 
un coup d'œil admirable : on l'appelle 
h montagne aux filles , nom que lui 
ont donné les Moscovites, fuivant urte 
ancienne tradition , qui dit que de jeu- 
nés Biles d'une beauté parfaite,y croient 
^rdées autrefois par une naine. Elle eft 
fort haute, & efearpée du côté de la 
riviere, d’où elle parait comme cliflin- 
guée en pluficurs terraftes, & réjouit 
h vue par la diverfité de les couleurs* 
De loin elle repréfente les ruines de 
quelque grand 6c magnifique palais. 
Sur chaque terrarte, eft une rangée de 
fapins , n régulièrement plantés , que 
l'on pourrait douter que ce fût un ou¬ 
vrage de la nature, ft la montagne 
n'étoit inacceftiblé. 

Il eft fur la même route une autre 
colline qui contient des mines de foufre, 
aufli tranfparent que l'ambre. On y a 
vu travailler jufqu'à quatre mille ou¬ 
vriers, tant Rufles cjue Tartares. Les 
Czars y envoyoient des iufpcélcurs 6c 
des foldats pour veiller fur les travail¬ 
leurs. 

Au milieu d'une plaine fablonncufc, 
eft une troifieine colline toute ronde ,6c 

L vj 
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fans. arbres, où Ton prétend qu’cfl en¬ 
terré un fameux roi Tartare,-nommé 
Mammon. Les Rudes difent que ce 
prince avoit remonté le Volga avec une 
année ' nombreufe pour s'emparer de 
leur pays ; mais qu’étant mort dans cet 
endroit, fes foldats ‘remplirent de fable 
leurs calques 8c leurs boucliers, 6c lui 
drelferent un tombeau dont s’eft formée 
cette montagne. 

Enfin on découvre du rivage une 
grade pierre luilante, de plus de vingt 
pieds de longueur,& d’une largeur pref 
qu’égale, fur laquelle un plaifant, car il y 
en a aulïï en Molcovie, lit écrire ces 
mots : LtvC'inoi ; & tu t'en trouveras 
tien. Un grand bateau ayant été con¬ 
traint par le vent de s’arrêter dans ce 
lieu, tout l’équipage fe mit à foulever 
cette pierre, dans i’efpérance d’y trou¬ 
ver un tréfor.'Mais après l’avoir retour¬ 
née avec beaucoup de. peine , ils y 
lurent ces mots gravés de l’autre côté : 
Que cherches-tu ? Tu n'y a rien mis. 

La ville de Samara, airifi nommée 
de la rivière de Samar, que reçoit le 
Volga, ed petite, 6c Amplement en¬ 
tourée d’un foffé 6c de palilfades, avec 
des tours de bois, de aiftancç en dif- 
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tance, garnies de canons, pour la ga¬ 
rantir desincurlions des Tartnres. «» Pen- 
»» dant que nous étions dans cette ville, 
» dit le Do&cur, les habitans prirent 
m l'allarme à l'approche d'un corps de 
»> trois mille de ces barbares, qui cam- 
» perent à une lieue de nous. Je montai 
» au iiaut d une tour, d'où j'apperqus 
» toutes leurs manœuvres. Comme ils 
» n'avoient point d'artillerie, ils n'ofe* 
» rent attaquer la garnifon ; & celle-ci 
»fe trouva trop toible pour aller à 
» eux.» 

Le Doéleur fut obligé de pa(Ter 
Satnara les fêtes de Pâques, qui font, 
chez les Rudes, un tems de grandes 
réjôiiUTances, non feulement à caufc de 
la foletnnité du jour; mais parce qu'elles 
mettent fin <1 un jeûne rigoureux , 
qu'ils obier vent avec aflez de fcrupule. 
On voit dans (es rues, pendant toute la 
quinzaine, des œufs de toutes couleurs, 
rouges, bleus, verds, jaunes, qu’a- 
chetent les Mofcovîtes, pour fe faire 
des préfens. L'ufage ed de s'embrader 
en fe diluant, & de fe dire, quânt^ on 
fe rencontre î Le Clirijl ejl rejj’ufcitê ; à 
quoi on répond : Oui, il tjl vraiment 
refjufciti, 11 n’y a perfonne, de quelque 
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condition, fexe, ou âge qu’il pui/Te 
être, qui ofe refufer cesetnbraffemens 
ouïes œufs qu on lui préfente. Le prince 
lui-même en donne à fes officiers & aux 
principaux feigneurs de fi cour. Il l 
coutume auffi, le jour même de Pânues 
avant que d’aller à l’églife, de vifiter ' 
e gnuid -matin, les prifonniers, & de 
ur faire difiribuer à chacun un œuf 

Tl f ° UrrUr , CS / . tIe P eau de mouton, 

° rtan - ? ^ rLÎjouir ’ Puisque le 

Sr n m ° rt p° ur feu» pe. 

chés , cfl véritablement rcffiifcîté. * 
Autrefois toute la maifon du Car 
aHoit, ce jour-Iâ, baifer la main du patriar- 
cne , qui donnoit trois œufs aux perfon- 
nes 1les plus qualifiées, deux à celles qui 
I Soient moins, & un feulement aux 
£ un ««rieur. Le .relie de la 

Ærepule de fréquenter les cabarets. Ils 
font toujours fi pleins de monde, & l’on 
V boit fi copieufemcnt, qu’on ne peut 
fc're quatre pas, fins fe heurter contre 

JW .y vrogne , & que les rues en font 

muno i 0nC n le £ S * L,yvrcflb cft co > n - 
condition elles-mêmes, y font fujettes 



Là Russie. 

comme les autres ; je parle de celles qui 
font éloignées de la cour, où les mœurs 
ont bien changé a cet égard. Lorfqu'une 
dame envoie demander des nouvelles 
de la fanté de celles qui ont mangé chez 
elle, la réponfe ordinaire efl de dire : 
» Faites mes retnercictnens à votre mai* 
» trefle, de la bonne chère qu’elle m’a 
» faite. Je m’en fuis fi bien trouvée, que 
» je ne me fouviens pas comment je luis 
» fortie de fa maifou. » 

Le Doéleur partit de Samara le len¬ 
demain des fêtes de Pâques , & arriva 
le cinquième jour à Sarntof.' Il vit, en 
paffant, la montagne des firpens, aînfi 
nommée par les voyageurs, à caufe des 
détours qu’y forme la riviere. L’extrême 
crédulité des (luttes leur a fait admettre 
une autre origine de ce nom : ils croient 
qu'il lui vient d'un ferpent, lequel, 
après avoir fait de grands dégâts dans le 
voifinage, fut enfin tué par un fameux 
champion, & coupé en trois pièces. 
Elles le convertirent aufli-tût en autant 
de pierres, que l'on montre encore 
aujourd'hui aux pattans. 

» Nous defeendimes la riviere la 
uranie, dit M. Solniçk : elle efl fort 
» large dans cet endroit. Les champs 
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» qui font des deux côtés, font extrême. 
« jnent fertiles ; l’herbe y eft fort haute, 
» & entre-inôlee de fauge & de thym 

” La ville de Saratof eft fimpleinem 
» entourée^ d’rtn foflé & d’un rnmpart 
» de bois, & détendue par une garnifon 
» de Cofaques, dont on a formé divers 
w regimens. Je traverfiu la riviere avec 
>1 quelques-uns de nos gens, pour aller 
» voir une foire de chevaux, que tien* 
» nent dans cet endroit les Tartares du 
>» pays. Leurs'tentes étoîent dreflees le 
» long du fleuve, & nvoient la figure 
» d un cône. Elles font confinâtes avec 
« des perches inclinées les unes fur les 
» autres, & traverfées par des lattes de 
» quatré pu fix pieds de long, attirées 
» avec des chevilles. On couvre te tout 

m wIpc r C fir °v1 rap . S dc , ? inc & de cri 'i- 
» Elles font aifées a tendre , & fi Jénè- 

» res, qu’un chameau peut en porter 
» cinq ou fix. 1 

» L’habillement des Tartares, voifirn 
» de Sa ratof, confifte en une cafaque de 
»peau de mouton, liée avec une 
>» ceinture ; en un petit bonnet rond, 
«fourre, furmonté d’une houppe dé 

îînn ,C | r ° l T ’ & calct 5. ons de cuir 
u dc toile, avec des bottines. Ils ont 
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H h tète rafée, à la réferve d’une tourte 
pi de cheveux qu’ilstreflent par-derriere. 

»> & qui leur tombe fur les épaules. 

„ font armés de flèches, de fabres oc 
„ de lances, qu’ils manient avec beau- 
coup d’adrefle. On artiire que-leurs 
„ femmes font chiites, incapables de 
,t libertinage , & qu’elles ignorent ce 
* que c'eft que l’adultère.. On trouve 
»> dans ce peuple d’exccllens domelh- 
» nues ; 8c il n’y a point de fervice qu on 
„ n’en tire, pourvu qu’on les traite avec 
u douceur. Lorfqu’ik veulent du mal à 
ft quelqu’un, ils lui fouhaitent qu il aille 
>t vivre ailleurs, 8c qu’il travaille comme 
„ un Ruffe. Us croient que la vertu fait 
» l’homme heureux, 8c que le vice le 
„ rend mitërable. Lnrfqu’on exige ü eux 
h quelque chofe d’injurte, ils répondent 
»i par un proverbe, qu’un couteau,quoi- 
» que tranchant, ne peut couper fans 
» manche. Que ces Tartares font difte- 
» rens des Colaques qui défolent les mfî- 
„ mes contrées ! Cette dermere nation, 
„ compoféc du rebut des peuples yoifins, 
» Tartares, Rufliens, Polonois, elt 
», avide de pillage, Jwie vit que de 

„ aux plus rudes fatigues, 8 cla rendue 
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> prefqu mfenfible aux maux de la v i, 

>» Quand elle campe , elle fc forme* 

* ordinairement. des rerrancliemen 
*» avec lès chariots ; & dans Penceinte 
|» qu elle nomme Tabar , elle attend &’ 

:B55rr'”‘““Æ 

cette Leure "ft' Mad r e ’ â «■* 

vS ", 0 l com r f& 

peines *'co mp JZ\ZTlZ' 

les hommes & les Æmmes danfent de' 
même façon, chacun A part, fait™ 

dfcuies° U 1 i, Sri,naCes & “ godes ri- 

des épaules & des ha„d.cs, font L| 
violent que ceux des pieds, dont ils ne 

m!e n U-S lr ÿ£ ner > nB bougeant ptef- 

2 nf 4 P t * de i eur P lace ' L “ femmes 
fo "' à ^ ?î“ d « mouchoirs brodés de 

leur dt- P0, ' r d °" nCT ** da grâce à 


Je fuis, &c. 

A Ca f an > " ap Janvier iy 4?% 
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Suite de la Russie * 

C Zaiutza & Tzornoyar n’of- 
frcnt rien de remarquable aux 
voyageurs. Près de cette première ville, 
le Volga cft fi peu éloigné de la riviers 
de Don, autrement dit le Tanais , que 
Pierre le Grand avoit entrepris de faire 
creufer un canal entre ces deux fleuves, 
qui eût ouvert une communication avec 
le Pont-Euxin; mais comme le terrem 
écoit -fort dur, Sc plus élevé dans cer¬ 
tains endroits que dans d’autres * on a 
abandonné ce projet, quoique la dil- 
tance 11e foit que de dix a douze lieues. 
Tzornoyar fait partie du royaume 
■ d’Aftracan, dont le Dofteur va nous 
entretenir. On donne le nom te 
Notais , aux Tartares qui 1 habitent. 
Ils font d’une figure défhgrcable ; tx 
leur aiuftcmcnt augmente encore leur 
difformité. C’eft une vefte de gros 
draps gris, fur laciuelle ils mettent une 
cafaque de peau de mouton noir, bn 
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dté ils tournent la laintf en dehors, & 
en dedans pendant l’hyver. Leurs bon- 
jiets font aufli'dc peaux de mouton ; 5t 
ils les retournent, fuivant les fàîfons, 
comme leurs calâques. Des. bottes 
groffieres, faites de cuir de cheval, 
leur tiennent lieu de bas ôc de fôulien. 
Les femmes portent communément 
une robe de toile blanche, avec un 
bonnet rond ôc pointu, fait de pareille 
madere î en hyver elles ajoûtènt une pe- 
lifte h leur robe. Ces peuples vivent de 
la pèche, de la chafïe ôc de leur bétail; 
& quelques uns cultivent les terres ; car 
ils commencent fê civilifèr. llscmn- 
pent par troupes, chaque famille fé- 
parée, ôc à quelque diftance les unes 
tles autres» Leurs tentes font faites 
comme des cages de pefroqüet, ou 
comme ces grands paniers dont on fe 
fert en Europe, pour raflembler des 
pigeons 6c nourrir la volaille. Elles ont, 
au fommet, une ouverture par laquelle 
paffe un bâton avec un lambeau de 
feutre que le vent fait tourner, pour 
faciliter la fortie de la fumée. Ils l’abba- 
tent quand tout cft réduit en braifè ; 
6c dans les grands froids, ils environ* 
nent la hutte d’une couverture, par le 
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moyen de laquelle ils confervent la 
chaleur, & partent des jours entiers- 
avec leurs femmes fk leurs en fans au¬ 
tour du foyer. On ne leur permet 
ni de bâtir des villes, ni de clorre de 
murs le lieu de leur habitation. Quoi¬ 
qu'ils (oient fujets du Czar, ils ne font 
tenus k d'autres devoirs, qu’à fervir 
dans les années en teins de guerre. Le 
gouvernement leur fournit des ar¬ 
mes pendant l’iiy ver, pour fe défendre 
contre les Kaimoucks, leurs ennemis 
irréconciliables, qui viennent les piller 
quand les rivières font gelées ; mais on 
les oblige de rapporter ces armes au 
commencement au printems. Chaque 
horde a fou chef particulier ; on en 
retient ordinairement deux ou trois à 
Aflracan , pour forvir d'ûtage de la 
fidélité de la nation. Avant que ces 
Tartares. flirtent fournis à la Rullie, ils 
faifùient profertion du Mahométifme ; 
mais la plus grande partie a embrafTé 
!a religion Grecque. 1 
Leurs femmes s’occupent à faire des 
ubits qu’elles vont vendre à la ville, 
illes filent, comme parmi nous, avec 
m fufeau tournant, oi cordent la laine 
•ourles étoffes. Leur chauffage n’eft que 
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de fiente de vache que l’on amafTc au¬ 
tour des tentes, & qui fe façonne & 
fe féche à peu-près comme la tourbe. 

La ville d’Aftracan, fituèe dans l’ifle 
de Dogoi, que forme le Volga, près 
de fon embouchure dans la mer Caf- 
pienne, eft fortifiée d’un rampait de 
briqueavec des embrafures 8c des 
tours quarrées, de difhnceen diftance. 
Le Czar y entretient une forte gami- 
fon 8c une nombreufe artillerie. Les nies 
font étroites, 8c prefque impratica¬ 
ble^: dans les tems uc pluie. La plûpart 
des maifons font ‘de boîs ; mais.la Ville 
s’embellit tous les jours. La cathédrale, 
la inaifon du gouverneur, l’hôtel'de 
ville font enfermés dans la citadelle ; 
8c vous avez dû voir, Madame, que 
cet ufage s’obfcrve allez généralement 
dans ce pays. H fe faifoit suffi autrefois 
à Aftracan un fort grand commerce ; 
8t l’on y voit encore quantité de mar¬ 
chands Turcs, Arméniens, Perfans, 
Tartares, Indiens’, &c. qui y apportent 
des épiceries 8c des pierreries, 8c en 
remportent en échange des fourrures 
de toute cfpccc. Le nombre de ces 
étrangers eft fi confulérnble, qu’on y 
entend parler jufqu’à trente langues 
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différentes. Toutes ces'nations ont un 
caravanlerai commun , où elles vivent, 
& étalent leurs marchandées. Il eft 
grand, vafle, 6c ceint d’une muraille 
(juarréc, qui a plulieurs portes. 11 y a 
des gardes aux deux principales ; on les 
ferme le foir à une certaine heure. L’édi» 
Hcccfldivifé en divers quartiers; & cha- 
mie nation occupe le lien. Celui des paf- 
«gers cil à deux étages,avec des galeries* 
Aflracan étant la borne de l’Ane 6c de 
l’Europe, peut faire le commerce de l’un 
& dé l’autre, en tranfportantpar le Volga 
les. marchandifes apportées par la mer 
Cafpiennc. Les Arméniens font la plus 
grande partie de celui de Perfc ; car les 
l’erfans fortent rarement de leurs pays. 

Le marché de la ville cfl abondam¬ 
ment fourni de toutes fortes de den¬ 
rées; on y . trouve fur-tout une plus 
grande quantité de poêlon , que dans 
aucun autre lieu du inonde. Les carpes 
v font d’une gro fleur extraordinaire ; 
il y en a qui pèlent jufqu'ù trente livres: 
celles que l’on pôçhc en automne, s’en¬ 
voient à Mofcow, & y arrivent gelées* 

Le poêlon le plus eftimé Aflracan, 
cille Itrclct ; 6c l’on peut dire que c’cft 
le meilleur de toute la Rutile. Il a uno 
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aune.de long, & ne fe.yend guère 
cjue trois ou quatre fols. On d’apprete 
à-peu-prés comme le làumon ; & il 
reflemble allez à l'eflurgeori» 

C’ell avec les œufs de ce dernier poif 
Ion,que le fai» le caviar, qui lêtranfportc 
de tous côtés, &. dont les habitans du 
Nord mangent avec délices : on Péreiul 
fur le pain, comme du beurre ; & il 
rellemblc, pour la couleur & pour la 
confifiance, au làvon verd de Ham¬ 
bourg. Les Mofcovites en font grand 
ulàge dans leurs carêmes. Voici de 
quelle manière on prépare cette ef- 
pece de fromage. Si-tôt qu’on a pris 
les elhirgeons, on en lave les œufs 
dans du vin blanc, & on les fait un 
peu féchcr au folcil. On les met enfuite 
avec du Ici dans un vailTeau perce 
de petits trops : on les y écralc avec la 
main ; & lorfquc toute fhuinidité fuper- 
flite efl diflipec, on les met dans des 
'barriques. Le. meilleur caviar fe.fâit 
fur le Volga, auprès d’Aftracan, d’où 
on l’envoie en Portugal, en Elpa- 
gne & en Italie, par l’Angleterre & 
la Hollande. Le prince s’eft réfervé ce 
commerce, qui procure à l’état des 
fomnids confidérables. Ce ragoût, dans 
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«quel il entre rte l'oignon, de Hittite, 
in vinaigre & du poivre , excite l’ap¬ 
pétit ; mais pour l’aimer, il faut y être 
habitué. 

Ce qui relie de poilïbn à A flrncan , 
après le marche , fe jette dans un 
endroit écarté, pour fervir de nour¬ 
riture aux cochons 6c à la volaille* 
Ce marché & tient deux fois le jour* 
le matin 6c le loir. Le premier eft pro¬ 
prement celui des Tartares ; quoique 
les Arméniens ôi les Rudes paillent 
aulfi y débiter leurs denrées. Il n’en 
eft pas de même du fécond, dont les 
Tartares font exclus. Il ne leur eft pas 
même permis de coucher dans la ville ; 
ils font logés hors des fâuxbourgs, dans 
des maifons de terre féchce au foleil ; 
mais ils n’y demeurent guère que pen¬ 
dant l’hyver $ en été, ils retournent 
camper en plein champ. 

Leurs femmes, dit M. Soînick, ont 
au nez des anneaux d’une matière plus 
ou moins précicufe, félon l’état 6c le 
rang de celles qui les portent. J’appris 
que cet ufage c(l la fuite d’un vœu 
que font les parons, en confierant à 
Dieu leurs ciuans dès le ventre de leur 
niere. Si ce font des filles, elles ne 
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font pas plutôt nées, qu’on leur met 
cet anneau à la narine droite ; & elles 
le gardent jufqu’à la moft. J’en ai vu 
plufieurs qui en avoient deux. Une 
d’entr’elles étoit montée fur un bœuf, 
qu’elle conduifoit avec une corde qui 
lui fervoit de bride. Un laquais la fui- 
voit à pied ; & elle étoit mieux habillée 
que les femmes du commun. Je ne fut 
pas moins frappé de fa beauté, que de 
la üngularité de l'cquipage. 

Le gouverneur d’Aftracnn cil aidé, 
pour la police, par trois magiflrats, qui 
ont chacun leurs fondions particulier 
tcs. Le premier pré (idc A l'hôtel de 
ville ; le fécond prend connoiflance de 
tout ce qui concerne les cabarets & 
autres lieux où l’on vend du vin, de la 
biere & de l'hydromel ;. le troificme a 
la direction de la pèche qui fc fait au 
. profit de la Czarinc* 

Il y a, dans les environs de cette 
ville, plufieurs beaux vignobles, dont 
les uns appartiennent au prince, les 
autres A divers particuliers. Le vin en 
c/l excellent fur les lieux ; mais on 
ne fçnuroit le tranfporter , qu'il ne 
devienne trouble. On attribue cette 
inauvaifl» qualité aux parties mtreufes 
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dont !c terrein eft imprégné ; ce qui 
peut le faire croire, c’eft qu’on voit 
une croûte de fel dans les rigoles dont 
on fe fert pour l’arroler. Les railins font 
cependant fort doux , 6c n’ont aucune 
marque d’acidité. 11 n’y a guère que 
deux fiédes, que ce fruit ell connu à 
Aftracan ; les habitons en ont l’obliga¬ 
tion aux marchands de Perle, qui y. 
ont porté les premiers plants* U11 moine 
en cultiva d’abord dans fon jardin ; & 
le Czar ayant fçu qu’ils avoient réufli, 
lui ordonna de les faire provigner. Il 
n’y eut bientôt point de maifon dans 
la ville & à la campagne , qui n’eût la 
treille chargée de railîns excellons. Les 
vignobles fe formèrent en très-peu de 
terns ; 6c aujourd’hui Aftracan eft en 
état de fournir du vin à tout le pays. 
Pierre le Grand y a aufTi fait planter 
des vignes, dont les feps viennent des 
environs du Rhin 6c de la Mofelle. 

Les ifles formées par le Volga,' 
font extrêmement fertiles. On y trouve 
des melons d’eau, qui font les meilleurs 
que j’aie mangés ; l’écorce en eft d’un 
trèssbeau verd, la chair d’un incarnat 
pale, Sc la graine noire. Les Tartares 
en apportent toutes les femaines dix- 

Mij 
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huit k vingt chariots pleins, & don 
lient deux ou trois melons pour ui 
/bl,_ Les pommes , les poires , le 
cerifès, les abricots y croilïent ci 

abondance , & font d ime excellenti 
qualité, 

La chaleur & la fécherefle du clhna 
produifcnt une multitude de coufins & 
cle moucherons qui infcftent tout J« 
pays ; mais ils le diffipent par le moyen 
d*un vent de bile, qui s’élève de la met 
Calbienne, & rend ce féjour alTez 
agréable. Ces infê&cs s’engendrent 
dans des marais voilins, qu’une quan¬ 
tité prodigieulè de rofèaux rend impra¬ 
ticables. Le froid cft li grand pendant 
fhyver, que, cpioiqu’il ne dure pas 
plus de deux mois, le Volga lé couvre 
de glace, & porte des traîneaux. 

Vous vous attendez, Madame, que 
je vous parlerai desngneaux d’A lira cnn: 
les uns ont la peau crife, les autres noi¬ 
re î il y en a u’ondees t de frilées ; & 
toutes ont un éclat admirable. Les Per- 
fuis & les R u(Tes s’en fervent pour 
fourrer leurs peliflos & leurs bonnets. 
Les plus cftimues font celles qui vien¬ 
nent de la PuV.karie, & des contrées voi- 
fines. Pour les avoir belles y on éventre 
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les brebis ; 6t Ton écorche les agneaux 
avant qu’ils ayent vu le jour ; d*autres 
les tuent au moment de leur naiflance» 
Les Tartares qui habitent les déferts 
des environs d'Aflracan, ont aufli des 
peaux d’agneaux, qu’ils emploient aux 
mêmes ufages ; mais elles font bien in¬ 
ferieures h celles de Bukkaric : le poil 
en eft plus rude ; elles ont moins d’é¬ 
clat; & d’ailleiirs elles ne font pas fi bien 
apprêtées : aufli coûtent - elles moins 
| cher. J’ai vu vendre une feule peau 
d’agneau de Bukkaric , cinq ou fix 
louis , tandis que celles d’Aflracan fe 
donnoient pour moins d’un écu. 

On recueille un mille au-deflbus 
de cette ville, une grande quantité de 
fil ordinaire. On creufe de grandes fur¬ 
ies qu’on remplit d’eau ; & apres que 
la chaleur du foleil l’a fait exhaler, le 
fel fi» trouve au fond. On le ram a (Te ; 
& on l’embarque fur la riviere, dans des 
vaifleaux de cinq à fix cens tonneaux. 

On lit dans quelques voyageurs, que 
fur les rives du Volga, dans les envi¬ 
rons d’Artracan,il croit une plantefin- 
gulierc, appellée parles Rudes, agneau 
de Tartarie , parce qu’elle refl*cinble 9 
dit-on, parfaitement à cet animal. On 
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prétend qu’elle a , comme lui, des 
pieds, des oreilles, des ongles fie une 
tête ; qu’il ne lui manque que des cor¬ 
nes , à la place defquclles elle.a une 
touffe de poil ; qu’el'c efl couverte 
d’une peau légère , dont les habîtans 
font des bonnets; que fà pulpe efl fem* 
blable à la chair u’écrevifle ; qu’il en 
fort même du fong ; qu’elle tire fa nour* j 
riture des arhriffeaux circonvoifins, Si : 
qu’elle périt lorfqu’ils meurent ; que fi 
lin loup en approche, il fc jette deffus, 
fie la mange avec avidité , croyant 
dévorer un agneau ; que le fruit de 
cet animal-plante fe couvre d’une 
peau garnie de poil, qui fc prépare & 
s’emploie en guifo de fourrure. Je de* 
mandai au Doéleur quel pouvoit être 
.le fondement de toutes ces fables, & 
s’il avoit vu quc!t|tie chofc de fcmbla- 
blc, dans le voifinage d’Aflracan 1 
» Je icais, me répondit-il, que cette 
» opinion , toute abfurde cju’elle efl, a 
» trouvé croyance dans l’efprit de quel* 
b ques naturalifles ; fie j’ai connu des 
>» gens qui ne doutoient nullement de 
h la vérité du fait. Il cfl poffible, fans 
» doute, qu'il cxifle une plante qui en* 
» levé tous les focs de la terre qui efl 
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» autour d’elle, & par-là, falTc mourir 
„ l’herbe qui s’y trouve. Sa figure môme 
fi peut avoir quelque rapport avec celle 
n de l’agneau ; il y a dés choies plus 
fi fingulieres dans la nature. J’avoue que, 

» pendant mon féjour à Aftracan y je fis 
fi plufieurs courtes .dans les. environs, 

>t pour voir ce merveilleux arbriflfeau ; 

» mais je ne trouvai que quelques buif- 
fi Tons fecs, éparpillés qà & là dans la 
tf campagne , &c dont la tôte touffue , 
ft Sc de couleur brune, eft portée par 
» une (impie tige. Il eft vrai qu’il ne 
»» croît point d'herbe dans l’efpace ou 
tf s’étend l’ombre de cet arbufte ; mais 
» c’cft une propriété qui lui eft com- 
» munc avec d’autres plantes. Je con- 
» fultai là-defl*us plufieurs Tartares ; & 
» tous te moquèrent de ces contes ri- 
» dicules. » 

M. Solnick ayant fini les affaires qui 
l’avoicnt appelle à Aftracan, en repartit 
au mois de Septembre, s’embarqua lur 
le Volga & fut très-longtcms à le 
remonter. Après cinq femaines de fa¬ 
tigues , il ne fe trouva, qu’à Saratof ; & 
l’hyver l’einpôchant de continuer (on 
voyage par eau,il prit le parti de refter 

dans cette ville, julqu’à ce que la neige 
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lui permit d’aller en traîneau. Le pre¬ 
mier de Novembre, il en tomba affe 
pour applanir les chemins ; & il fut et 
état de le mettre en route peu de jour 
après. Pendant une nuit cxttémcinetr 
froide, il s’avifa, pour s'échauffer, é 
boire beaucoup de liqueur qui l’enivra; 
& il s'endormit à découvert fur for 
traîneau. Lor/qull fut arrive au preinie: 
village , on le trouva roide & jjrefqu; 
.mort. On le plongea plufîeurs fois dan 
un ruifTeau ; on le frotta avec de la nei¬ 
ge ; on le mit dans un appartemcir 
chaud ; il revint à lui , & fut le 
lendemain en état de pourfuivre for 
chemin. « Je ne rapporte ce fait, nie 
» dit le Do&cur , que pour que vous 
h fqaehiez que les liqueurs fpiritueufes 
w font ce qu'on peut employer de plus 
» mauvais pour chafler le froid. Il c(l 
m vrai qu'elles échauffent d'abord ; maii 
» elles caufcnt enfuite un frifTon qu'on 
» a de la peine à calmer. Je n'ai rien 
» imaginé de meilleur, que de boire 
» quelque chofe de chaud, en y mêlant 
» quelques gouttes de liqueur. Les Ruffes 
w qui voyagent beaucoup en hyver, Ce 
» gardent bien alors de faire un trop 
» grand ufiigc d'eait-dc-vic. » 
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Avant que d’arriver chez lui, M. 
Solnick perdit un de fcs compagnons 
de voyage. C’étoit un marchand Mos¬ 
covite , établi dans une petite ville voi- 
Àne de Calan, où il tomba mort en 
embralTant Tes en fans 8c fa femme 
qu’il revoyoît après une abfence de 
quatre mois. « N’ayant pu lui être utile, 

» comme médecin, dit M. Solnick, je 
» voulus (lu moins, comme Ton ami , 

» aflitler à les funérailles , qui fe firent 
» félon l’ufage ordinaire du pays, » 
On le lailTa pendant trois jours dans 
fon lit ; 8c l’on agit prefque avec lui, 
comme s’il étoit vivant : on lui adrefla 
plufieurs fois la parole ; fes parens lui 
demandèrent en pleurant, pourquoi 
il ne difoît rien? quelle étoit la caufe 
de fon filcnce ? pour quelles raifons jl 
s’étoit laiflTé mourir ? fi fcs affaires n’é- 
toient pas en bon état ? s’il manouoit de 
vivres 8c d’habits? fi la fqmme n étoit ni 
alfez Ihgc, ni alfez jeune, ou aficz belle ? 
s’il ne fe croyoit pas aflez aimé de 
fa famille? Toutes ces qucllions étoient 
entre*môlcc5 de cris, dé pleurs, de gémil* 
fcmens ; 8c pendant les trois jours qui 
furent employés ü cette lugubre 8c trille 
cérémonie, les demandes 8c les lamenta* 
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rions rccommençoient à chaque inftant. 

Le corps fut enfuite bien lavé, & 
revêtu d'un linceul ; Ô£ après qu’on lui 
eût mis aux pieds, des fouliers de cuir, 
on l*cnferma dans un cercueil, les bras 
étendus fur l’eftomac en forme de croi.v, 
On envoya au prêtre un préfent d’eau- 
de-vie , d’hydromel » fie d’autres lî- 
queurs, afin qu’il fit des prières pour 1; 
repos de l’amc du défunt ; fit l’on tranf- 
porta le corps dans fon tombeau. 

Le jour de l’enterrement, on loin 
des plcureufcs , dont le nombre efi 
plus ou moins grand, fuivant la n- 
chcfTe de ceux, aux frais de qui ft 
font les funérailles. Ces femmes mar¬ 
chant devant le cercueil, faifoient des 
complaintes, des lamentations; pouf- 
foient des cris, des hurlcmcns épou¬ 
vantables. Leur ton étoit fi concerté & 
fi jufle, qu’elles coinmençoient fie cef- 
foient toutes à la fois. Tantôt ce n’é- 
toient que des fons confus ; tantôt on 
entendoit des paroles diftinftes, qui ex 
primoient les qualités du mort : « Pour- 
» quoi a-t-il fi vite difparu ? Il étoit fî 
w homme de bien, fi cher à fes amis, il 
»fes voifins, a fit famille, fi charitable. 
}> fi bon mari, fi bon perci » Les pleurs 


Suite de la Russie. 175 

redoubloient alors ; 6c toutes les voix 
k mêlant enfemble, le bruit recom- 
menqoit plus fort qu’auparavant. 

A la tâte du convoi, un eccléfiaftique 
tenoît fanage du (àint, (bus le nom du¬ 
quel le défunt avoit été baptifé. Enfuitc 
vcnoit le corps que quatre ou (ix perfon- 
nes portoicnt fur leurs épaules. Il étoit 
environné de prêtres qui rencenfbient 
continuellement, pour en éloisner les 
mauvais efprits, 8c chantoicnt des priè¬ 
res auxquelles je ne comprenois rien. 
Les parens 6c les amis marchoient en 
confufion, tenant chacun un cierge »\ 
la main. 

Lorfqu’on fut arrivé au lieu de la fé- 
nulture, on mit le corps s\ terre ; on 
découvrit le cercueil $ on tint (iir le 
défunt l’image de fon patron ; 6c Ton 
’ recommença les encenlcmcns fiir le 
corps, l’image 6c le cercueil. La veuve 
fe tenoit fur la biere , faifoît entendre 
de nouveau fes géiniflemens, 8c lui 
repétoit les mêmes demandes qu’elle lui 
avoit déjà faites. Elle s’approcha enfuitc 
plus prés de lui, l'embrafla, lui dit adieu, 
6c s’en retourna avec les amis 6c les 
parens qui avoient fuivi fon exemple. 

Enfin un prêtre s’approcha du 
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^ ,uî ,n i £ entre les doigts ui 
écrit qui devoir lui fcrvir de certifi 
cat 8c de pafTeport pour l’autre vie 
c« billets re vendent plus ou moi„ 
cher , félon la qualité des perfonnes ; 
fx il y en a toujours de tout prêts j 
pour les premiers qui entreprennent ce 
grand voyage. Ils font (ignés de l’c'. 
veque , ou du curé , 6c la plûpart 
conçus en ces termes. « Nous tels ou 

” te j s . con fefl*ons 8c attelions qu’un 
» tel ici préfent, a vécu avec nous. 

» comme un bon & véritable Chrétien 

» Grec ; 8c quoiqu'il ait commis bien 

m des péchés , il les a expiés, 8c en a 

" reçu l’abfblurion. Il a aulfi rendu le 

» véritable culte à Dieu 6c à (es fâints s 

w il a jeûné 8c prié de la maniéré con* 

w vcnable, ÔC s’e/l toujours bien coin* 

» porté envers moi, Ton pafteur; de 

» forte que je lui ai accordé un pardon 

» entier de toutes fes fautes. Nous lui 

H j* von * donné cette atteflation, pour 

li préfenter h S. Pierre 6c aux autres 

>> faints , afin que, par ce moyen , il 

» puiflc , lans aucun empêchement, 

» etre introduit à la porte de la gloire 
»> éternelle. »> 

On ell perfuadé ici que f fans un pa- 
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reil écrit, l’ame d’un Rufle ne trouve- 
roit pas grâce devant le portier du ciel , 
coinmeautrfctbis il falloit être muni d une 
pièce de inonnoie, pour payer Ton paf* 
fige dans la barc|ue de Caron , auffi 
avare que les prêtres Mofcovites. 

Apres qu’on eut donné ce certi¬ 
ficat à notre homme, on relerma la 
biere { & on le mit dans la folle j 
le vilage tourné du côté de l’o¬ 
rient, comme les Turcs enterrent leurs 
morts, la face tournée vers la Mecque. 
Ceux qui avoient aflillé au convoi fu¬ 
néraire , s’en retournèrent au logis du 
défunt ils y trouvèrent le dîner prêt , 
avec une forte provifion d’eau-de*vie 
& d’hydromel, qui égaya les convives , 
& diflîpa les idées funèbres. Ces fcllins 
fe renouvellent trois fois pendant les 
quarante jours, que le deuil dure en 
Molcovie : on y boit h la mémoire du 
défunt ; & l’on ne manque jamais de 
s’enyvrer en (on honneur. Il n y a point 
d’homme un peu aifé, qui ne faite 
bâtir fur fon tombeau, une petite hutte * 
propre à contenir une ou deux per- 
fonnes. Un prêtie ou un moine s’y éta¬ 
blit dès le jour de l’enterrement, & 
y relie durant ftx femaiues, pour y 4 
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Mhunerfoir& matin, un certain nom 

bre de prières, qu’il a foin d’hume«ei 

de tenu en tenu, par de grands vertes 

d eau-de-vie, dont on ne le biffe ia- 
mais manquer. 1 

Le jour de fanniverfâtre, les pareils, 
les amis , &c fur-tout les femmes , fe 
rendent au cimetière; & là, elles éten¬ 
dent fur la tombe du défunt, des mou- 

choirs ou des ferviettes.chargésde poif- 

ion Frit , de gâteaux, d’œufs peints, ôcc. 
Les unes font debout, fes autres à ce» 
«Qux ; & foutes répandent des larmes, 
oc témoignent leur affîi&ion par des 
cm persans. Le prêtre mercénairc, fuivi 
oe les clercs, fe promené f’encenfbir à la 
main ; & pendant ce tems-M, ces fem¬ 
mes fui nomment fes per/bnnes qu’elles 
veulent recommander * — ' • 

i furplis, 

-. -acquitte ufTez légèrement 
de cette dévotion, & y apporte quel¬ 
quefois fi ncud’attention, qu’il n’ellque 
trop paye par la petite pièce de cuivre 
quon lut donne, fans compter les mets 
offerts fur le tombeau du mort, que fes 

nrïwv r» r S rn n -! d . c rccueiHl > à fon 

profit. On diflribuc ce jour-tè beaucoup 
0 aumônes, que les Rufles regardent 
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comme une compcnlàtion de leurs in» 
juftices. Au relie, cette croyance ne 
leur elt point particulière : combien , 
dans tous les pays, ne lui doit-on pas ' 
de faintes donations ? 

Aprêsavoir rendu les derniers devoirs 
à Ton ami, le Dofleur partit pour Calan 
dont il n’étoit plus éloigné. « J’y trouvai, 
» dit-il, en arrivant, le capitaine Spank- 
» berg que j’avois connu àTobolsk, 6c 
» qui fut chargé par legouvernement,d’u* 
» ne cotnmiffîon pour le Kamtfchatka. 
» Il retoumoit à Mofcow, & ne voulut 
» s’arrêter ici que quelques jours,pendant 
» lefquels j’eus le tems de prendre une 
» copie de la relation de Ion voyage* 
>> Voyez, ajoûta M. Soînick, fi elle elî 
» conforme à ce qu’on a pu vous dire tle 
» ce pays-là : il ferait difficile que vous 
» n’y trouva fiiez pas quelques détails, 
» dont vous pouvez n’Otre pas inflruit. » 
En effet, Madame, quoique le gros de 
cette Relation fe rapporte aflez avec ce 
que je vous ai dit autrefois du pays de 
Kamtfchatka, voici encore des circonf* 
tances qu’on m’avoit lailfé ignorer. 

Quand un jeune homme veut fc 
marier , il jette les yeux fur une 
perfonne du village voifin $ car c’eft 


* 
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rarement dans le fîen qu’il choifit une 
cpcnilê. Lorfqu’il a rencontré ce qu’il 
croit lui convenir, il va trouver les pa- 
rens de la fille, & leur demande la 
pèrmiflion de les fervir pendant un cer- 
tain tems. Ce fervice, qui eft quelque¬ 
fois de plufieurs années, fe fait avec un 
zélé, une exaélitude & une docilité 
extrêmes ; & Iorfque le terme eft ar¬ 
rivé, comme Jacob, il prie feynaîtres 
de vouloir bien lui accorder la récoin* 
penfe de fon travail. S’il a eu le bonheur 
de leur plaire, ils lui accordent leur fille; 
mais s’ils l'ont mécontens, ils lui 'don¬ 
nent quclqu’autre falaire ; 8c il eft obligé 
de fe retirer fur le champ. 

S’il obtient la liberté de prendre fa 
maîtrefTe, c’eft à lui à épier finftant où 
elle fera feule, ou du moins peu ac¬ 
compagnée ; car toutes les femmes & 
les filles du village doivent 1a défendre 
contre les entreprifés de fon amant. 
Outre ces furveillantes, elle eft revêtue 
de deux ou trois robes étroites, & en¬ 
veloppée dans des bandes qui la ferrent 
fi fort, qu'elle n’a guère plus de mouve¬ 
ment qu’une momie. S’il eft aftcz heu¬ 
reux pour la trouver feule ou avec peu 
sic monde, il fe jette fur clic, s’efforce de 
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rompre les liens qui l’environnent, 8c 
déchire Tes robes ; car l’elTentiel eft de 
lui ôter Tes vétemens. Vous concevez , 
Madame, combien cela eft difficile , 
par la réfiftance, non de la jeune fille, 
mais des femmes qui la gardent. Elles 
s’élancent fur l’amant, le tirent par les 
cheveux, lui écorchent le vifiige, l’é¬ 
gratignent, l’eftrnpient, l’excédent de 
coups, pour lui faire lâcher prife. Si, 
malgré leurs efforts, il vient à bout de 
réunir, il faut qu*il prenne ta fuite fi-tôt 
qu’il a dépouillé fit future. Celle-ci le 
rappelle d’une voix tendre St paffion- 
nec ; &t dés lors le mariage le conlom- 
mc ; mais il eft rare, à moins que la fi 1 le 
ne fnit d'intelligence, qu’un homme réufi 
fifte avant un an de combats ; 8c toutes 
les fois qu'il eft forcé de céder aux fur- 
veillantes, il a befoin d'un teins confidé* 
rable pour guérir de les hlcfiutcs. On en 
a vit, après une pourfuite de fept ans, 
être forcés de renoncer î\ l'objet de leur 
amour, 8c vivre honteux, meurtris, 
eftropiés le refte de leur vie. 

Après que l’amant a triomphé de fa 
inaitrefle, il remmené dans ibn village. 
Au bout de quelques ’pmrs, ils vont 
faire leur vifite de cérémonie aux pa- 
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rens de la nouvelle mariée. Le mari 
l’époufe, & leurs amis font dans leur 
canots. Toutes les femmes .arriven 
dans de petites barques, conduites pa 
des hommes nuds, qui les pouffent av© 
des pieux. Quand ils font à cent pa 
du village, ils commencent tous ù chan 
ter ; enfitite ils font des conjuration 
avec des éroupes attachées à une Ion 
gue perche. Ils barbouillent, avec ji 
ne fqais quoi, une tête de poiflon fec 
qu’ils donnent à garder à une vieilli 
femme. Ils mettent à l’époufee un jupoi 
de peau de mouton, & attachent qua 
trc efpcces d’images autour d’elle, cju 
l’empêchent prefque de fê remuer 
Alors ils retournent tous à leurs canots 
& approchent une fécondé fois du vil 
lage. Ils y font reçus par un jeune gar 
çon, qui prend la mariée par la inain 
& la conduit, fuivie de toutes les fem 
mes. Quand elle arrive devant la hutti 
de fon pcre, on lui pafTe une longui 
courroie autour du corps ; & elle j 
entre ainfi, précédée de la vieille qu 
porte gravement la tête myftérieufe di 
poiffon fêc. Cette tête efl placée fur h 
dernier degre de l’efcalier $ & les nou 
veaux époux, ainfi que tous ceux qu 
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les accompagnent, la foulent aux pieds, 
& enfuite la jettent au feu. Dans ce 
moment, tous les étrangers dégagent 
l’époufe des ornemens fuperflus qui la 
furchargent, Sc fe placent tous, à l'ex¬ 
ception du marié, qui eft occupé à 
faire bon feu dans la hutte, & à fervir 
la compagnie. 

La fête dure quelquefois plu- 
fieurs jours ; & lorlque tout le monde 
dl parti, les nouveaux mariés reftent 
& travaillent encore pendant quelque 
teins au profit du pere. Celui-ci diltri- 
buc à fes amis, les véteinens que la fille 
a quittés après le facrificc de la tête de 
poiffon ; oc ceux qui les reçoivent, 
font obligés- de lui faire un préfenr. 
Ces cérémonies ne fe pratiquent qu’aux 
mariages des filles ; à l’égard des veu¬ 
ves , il fuffit qu’elles foient d’accord 
avec ceux qui les recherchent; mais 
elles ne peuvent fe remarier, qu’après 
qu’elles ont expié leurs fautes ; cette 
expiation, qui confille, dit-on, à cou¬ 
cher la première nuit avec un étranger, 
eft regardée comme très-deshonorante 
pour l’époux, 6c rend moins fréquens 
les mariages des veuves. 

Vous connoiflez, Madame, préfen- 
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tentent trois des principaux gouver- 
neinens, ou provinces de l’empire de 
Ruflîe,' la Sibérie, & les royaumes de 
Ca&n & d’Aftracan. J’ai pris des arran- 
geinens pour me rendre à Mofcoy, en 
remontant le Volga ; cette longue route 
pourra vous offrir d’autres objets dignes 
de curiofitc; mais avant mon départ, 
je vais vous entretenir de quelques loix 
concernant le mariage des Rufles. 

Sume femme cil acculée d’avoir été 
infidèle à fon époux, & que l'adultère 
/oit prouvé, le mari eft le maître de la 
faire rafer & enfermer dans un couvent. 
Autrefois il y avoir des hommes -qui 
prenoient ce prétexte, pour fe débar- 
rafler de leurs femmes. Ils iubornoient de 
faux témoins, flir la dépnfition defqucls 
l’acculee étoit condamnée /ans être en¬ 
tendue. On laconduifoitdans un monaf 
tère pour y finir fes jours, à moins qu’il 
ne plût au mari de la reprendre. Il pou- 
voit même en époulerune autre ; oc s’il 
étoit aflez malheureux pour efluyer l'af¬ 
frontd’une iufidé!ité(carç*eneff un,quoi 

qu’on en dite, & quelque général qu’il 
puifle étre)du moins n’étoit-il pas obligé, 
comme dans le refle de l’Europe, ou 
de fe palfer de femme, ou départager 
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li Tienne avec Tes amis. Si c’eft le mari 
qui elt furpris en adultère, il en eli 
quitte pour quelques coups de foucr, 
U quelques jours de jeûne & de pri- 
ibn. Au relie, pour que ce crime Toit 
prouvé, il ne fulfit pas d’avoir eu com¬ 
merce avec la femme d’une autre ; il faut 
que l’amant l’ait gardée péndant quel¬ 
que tems dans fa mnifon : c’efl un fruit 
qu’il n’elt pas défendu de cueillir,pourvu 
qu’on (aille l’arbre où on le trouve : un 
mets auquel il eÜ permis de goûter , 
pourvu qu’on n’enleve point le p'at. 

La polygamie cil profcrite chez les 
Rudes j mais ils ont, comme nous, 
cette autre efpèce de polygamie, que le 
Chriltianifme n’a pas détruite, ôt que la 
politique toléré dans les grandes villes, 
pour empêcher les larcins d’amour,pour 
fervir de barrière contre l’adultère, pour 
fuppléer aux rigueurs du célibat♦ &c. 

Avant le règne de Pierre le Grand, il 
n’étoit pas permis aiix femmes de Te trou¬ 
ver avec leurs maris, lorfqu’ils Te réga- 
loient entr’eux. Ce prince a changé 
cet ulâee, & a voulu qu’elles fulTent in¬ 
vitées a tous leurs divertiflemens ; que 
les mariages le filTent après l’entrevue, 
St du confentement des époux ; au lieu 
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qu'avant lui / on n'accordoit point 
aux jeunes gens de le parler ; les pa¬ 
ïens faifoîent les mariages de leurs 
en fan s* ; & ceux - ci ne fe voyoient, 
tout au plus , que la veille des né ces, 
Les amis de l'époux fe rendoient chez 
le perc de la fille, laquelle s'y trouvoit 
accompagnée de fes amies. Après un 
petit compliment, la fiancée préfentoit 
à fon galant un verre d'eau-de-vie ; & 
c'étoit un témoignage .du choix qu'elle 
faifoitde lui. Depuis ce moment,jufqu’à 
celui de la célébration, il leur étoit 
exprefifément défendu de fe voir. 

Un peu avant le jour des nôces, on 
loue deux femmes, qui font comme les 
deux infpeétrices qui doivent y préfider, 
l'une du côté de la fille,.(k l'autre de h 
part du garçon. La première doit fe 
rendre chez la fiancee, pour y faire 
préparer le lit nuptial. Autrefois ce lit 
étoit drefTé fur des gerbes de feigle ou 
de bled, autour dfcfquelles on mettoit 
des tonneaux de froment, d’orge & 
d'avoine, pour lignifier la fécondité 
& l'abondance. Le jour du mariage, le 
jeune homme, précédé d'un prêtre à 
cheval, & environné de fes parens 
& de fes amis, fe rendoit le foir chez 
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fa maitreffe ; 8c après les premiers coin- 
plitnens, on le mettoir à une table, au. 
haut de laquelle on laifToit pour lui une 
place yuide. Pendant qu’il s’entretenoit 
ivec le pere 6c la mere de là future, un 
jeune garçon venoit s’emparer de cette 
place, & ne la lui cédoit qu’A force de 
iréfèns. Dans ce moment on amenoit 
1 mariée bien parée, mais voilée ; 6c 
Jeux perfonnes tenoient entr’elle & 
(on amant, un rideau de taffetas, pour 
empêcher qu’ils ne fe vilfent. Alors les 
Jeux directrices, que les Mofcovites 
appellent Suacha , s’emprelToient à 
parer les époux, tandis que d’autres 
femmes leur chantoient les chanfons 
les plus indécentes. Les hiles de la nôce 
jettoient du houblon fur l'afïemblée ; & 
Jes garçons lui préfentoient clu- pain, 
Ju vin, des gâteaux, 8cc. 

On fe rendoit enfuîte à l’égüfe, où 
le prêtre bénifToit le mariage. Il tenoit 
fur la tête des époux l’image de leurs 
>atrons ; puis prenant la main droite de 
’un 6c la gauche de l'autre, il leur deman¬ 
dât trois fois de fuite, s'ils confêntoient 
de bon gré à s’époufer? Après avoir ré¬ 
pondu affirmativement, tous ceux de la 
compagnie fe prenant par la main 9 fc 
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snettoient h danfer,pendant que le prêtre 
chantoit un pfeaume. 11 pofoit enfuite 
une guirlande fur U tête des mariés, s’ils 
étoieut fille & garçon, ou fur l’épaule, 
fi l’un .ou l’autre étoit veuf. Puis ayant 
dit ces paroles : Croij[e{ & multiplu {, 
tous les gens de la nôcc allument des 
bougies ; 6c l’un d’eux préfente au prêtre 
un verre d’eau*de-vie. Celui*ci le boit; 
les mariés lui font raifon ; chacun le 
vuide trois fois, cafle le verre , Sc le 
foule aux pieds, avec des imprécations 
horribles contre ceux qui travailleront 
à mettre cntr’eux de la défunion. En 
même tems, des femmes jettent fur eux 
çle la graine de lin 6c de chanvre ; elles 
tirent enfuite la jeune époule parla robe, 
comme pour l’arracher à fon mari ; mais 
elle fe tient fi bien à lui, que leurs ef¬ 
forts font inutiles. 

Lorfqu’on eft de retour à la maifon, 
toutlemonde fe met à table ; & quelques 
femmes emmènent la mariée dans fa 
chambre. On vient enfuite chercher le 
mari ; 6c on leur fert à tous deux une 
volaille rôtie, que celui-ci déchire ; ÔC 
jettant par*dcfliis l’épaule le morceau 
qui lui demeure à la main, il mange le 
refie. Chacun Ce retire alors ; 6e les 

époux 
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époux Te couchent. Un vieux domefti- 
que fait fentinelle à la porte de la cham*. 
bre, & s’approche pour s’informer du 
fiiccès de l’expédition conjugale. Sur le 
bon témoignage du mari, on fait en¬ 
tendre les fanfares ; & l’on prépare les 
bains pour les jeunes époux. 

Un dévot Mofcovitc n’approcherait 
pas d’une femme, fans couvrir aupara¬ 
vant d’un rideau ou d’un voile, toutes les 
images de la chambre ; s’il a fur lui une 
croix ou des reliques, il a foin de les* 
mettre de cfité, pour ne pas les fouiller 
par une aflion de cette nature. Les 
plus religieux s’abdiennent d’entrer à 
l’égüle ces jours-là ; 8c le carême fiifi- 
pend chez eux toute fonction matri¬ 
moniale. 

Eft-il vrai que les Rufliennes pren¬ 
nent les coups pour des carelTes, & ne 
fc croient aimées, que lorfqu’elles font 
battues par leurs maris ? Le fait fuivant 
prouverait que cette façon de penfer 
n’eft pas-aum générale qu’on le dit. Un 
ancien Czar étant fort tourmenté de la 
goutte, fit promettre de très-grandes ré* 
compenfes à quiconque lui indiquerait 
un remede capable de le foulager. Une 
femme 'outrée des mauvais traiteinens 

Tome y IL N 
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qu’elle recevoir de Ton époux, déclara 
qu’il pofledoit un fpécifique fouverain, 
qui guériroit le monarque infaillible* 
ment ; mais ' que la haine qu’il avo!t 
pour là majetté, l’cmpéchoit de Je conv 
muniquer. Le Czar envoya d’abord 
chercher cet homme, qui fut bica 
étonné quand on lui demanda (on fe*, 
crçt. II eut beau protefter qu’on I* 
prcnoit pour un autre ; qu’il ne fçavoa 
ce qu’on vouloir dire , & qu’il n’avoii 
jamais eu de remede. On eut recours! 
l’expédient de Moliere ; 8c bientôt Iî 
pauvre homme reçut plus de coups de 
fouet, qu’il n’en avoit donnés à fa 
• femme. Chaque jour on le régaloit 
de cet exercice , avec promette de 
recommencer, iufqu’n ce qu’il fe fût 
mis à la raifon. Enfin, dans Je dernier 
défclpoir, il dit qu’en effet il avoit un 
remede ; mais que ne le croyant pas 
nttez certain, il n’avoit pas ofé le pro* 
pofer* Il demanda quelques jours de 
délai, pendant lefquels il fît venir des 
herbes de toute cfpece, 8c eh prépara 
un bain pour- le Czar. Soit que le mal 
fût à fon déclin , ou que parmi une (i 
grande quantité de plantes, il s’en trou¬ 
vât de propres pour fa maladie, le prince 
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en fut foulagé. On regarda alors les pre* 
tniers refus de cet homme, coin me un 
effet de (h malice, 8c de Ton peu d’at- 
tachement pour fon (ouverain ; 8c pour 
feu punir, on le fouetta encore plus 
fort que les premiers jours. On lui lit 
enfuite un prélent proportionné au lêr- 
vice qu’il avoit rendu ; mais on lui dé¬ 
fendit trèsrigoureufemeiit de marquer 
aucun relTentimcnt A là femme. Il pro¬ 
fita de la correction 8c de l’avis , 8c 
vécut, dans la fuite, avec fon époufe, 
dans une parfaite amitié. 

Ce fait fe racontoit en Ruffîe, plus 
de vingt ans avant que Moliere eût 
donné là comédie du Médecin malgré 
lui. Je ne penfe pourtant pas que cette' 
hifloire lui ait fourni le iiijet de là pièce: 
il elt plus naturel de croire,'qu’il l’a tiré 
de nos anciennes poëlies connues Ibus 
le nom de Fabliau\\ Je me louviens 
d’avoir tu dans ma jeunelTe, un vieux 
manu (cri t du treizième liécle, dans le¬ 
quel le trouve le conte que Moliere a 
imité. Il ell intitule l'ilain Mire , qui 
fignifie en vieux langage, Médecin de 
. campagne. L’auteur raconte « qu'un 
„ laboureur riche, mais avare, prefle 
„par lesnmis dé'IV marier', 'fêaéter- 

Nii 
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„mine enfin à epoufer In fille d’un 
■„ pauvre gentilhoinine. Craignant en* 
„ fuite que, tandis qu’il fera a la char* 
„ rue , fa femme qui n’ell point accou. 
„ tuméeau travail, ne s’amufe avec des 
,, amans, il imagine un expédient fin* 
,, gulier, pour s’affurcr de la fidélité. 
,, C'eft de la bien battre le matin en le 
,, levant, afin que pleurant le relie du 
,, jour, elle ne trouve perfonne qui ofe, 
,, dans (on alfliétion, lui parler d’amour, 
la détourner de fon devoir. Le 
,, loir, en revenant des champs, il lui 
„ demandera pardon ; il la careflfera ; 
„ elle oubliera tout ; & chaque jour il 
,, recommencera le même train. 

• „ Le premier jour, la chofe arriva 

,, comme ü j’avoit prévue ; mais ayant 
,, renouvelle la même fcène le tende* 
„ main, là femme fe difoit à elle même 
,, dans là douleur: U faut que mon mari 
,, n’ait jamais été battu ; car s’il fçavoît 
,, le mal que font les coupsil ne m’en 
,, aurait afifurément pas tant donnés. 
„ Tandis qu’elle fe plaignoit de la forte, 
„ elle vit venir deux couriers de la 
cour, montés chacun fur un chevaj 
blanc. Ils la laquèrent, & lui deman* 
„ derent à dîner ;’cequ’eiledeurac* 
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corda avec plaifir. Elle apprit d'eux, 
, que la fille du roi étant malade d'une 
„ arrête de poilfon qui lui étoit reliée 
„ au eoficr, ils alloient lui chercher uti 
„ médecin. Vous fçavez, Madame, le 
„ relie de l'hilloire. Le laboureur pro- 
„ telle qu'il ne feait pas un mot de irié- 
„ decine ; on lui donne des coups de 
„ bâton. Il convient qu'ils'ell trompé; 
„on le mene au roi; il imagine de 
„ taire rire la princefle, afin que l'effort 
„ qu'elle fera en riant, lui falTe rendre 
„fon arrête. Get expédient lui réuffit* 
„ & lui donna la réputation d'un très- 
„ grand médecin. » . * 

J’efpere , Madame, que vous me 
'pardonnerez cette citation & cette di- 
[greflion, en faveur de fà - propos : 
d’ailleurs un François ne doit pas fouf- 
jfrir que les étrangers puilTent fe faire 
honneur des produ fiions de Ion pays. 
Je reviens aux femmes Rulfes. S’il en 


'efl peu dans le monde de plus maltrai¬ 
tées de leurs maris, c'ell qu'en effet il 
n'en eft, point qui méritent autant de 
l’être. Elles s'enivrent, fe piquent peu 
de fidélité conjugale, font fainéantes, 
5c vindicatives, & , en général, ne 
valent quelque chofe } que lorfqu'elles 

fi iij 
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font bien battues. Il eft vrai que le 
maris partent, à cet ^gard, les borne 
d’une jufle modération. On me racon 
toit dernièrement, qu’un négôciaiu d 
Mofcow j après avoir fouetté cruelle 
ment' fon époulê , l’avoit brûlée dan 
une chemifè trempée d'efprit- de-vin 
6c qu’il n’y eut jamais aucune pour 
fuite contre lui, parce que, fuivant le 
anciennes loix de Rurtie, la mort d’un 
femme, quand elle étoit la fuite d’un 
correction maritale , ne partbit pz 
pour un crime. Le fouet étoit la puni 
tion ordinaire de rivrognerie ; ce clil 
liment ,dit*on, ctoit permis par là loi 
6c autorifé par la coutume. On préten 
même, que dans la cérémonie nuptiale 
le pere de là nouvelle époufe là condu 
foit voilée au milieu de l’aflemblée ; 2 
aufli-tôt qu’elle avoit prononcé le oi 
décirtf, il la régalait de quelques coup 
de fouet) en lui difant : « Voici, in 
„ fille, les derniers que vous recevre 
„ (le moi. Jufqu’ici vous avez été fot 
ma difcipline ; déformais , fi vot 
n’obéirtèz pas à celui qui doit dtr 
votre mari, ce fera à lui à vot 
„ châtier à ma place, h 11 remetto 
enfuite ce même fouet à fon gendi 
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futur ; celui-ci refufoit de le prendre, 
comme une choie inutile, & dont il 
n’auroit jamais befoin ; mais le pere 
qui connoiffoit mieux que lui le carac¬ 
tère des femmes, & Futilité de ces 
fortes de* corrélions, s’obflinoit à le 
lui faire accepter. Il y avoir alors un 
combat de politefle Mofcovite ; &: le 
gendre finifîoit par recevoir le préfent, 
dont il ne tardoit pas à fcntir la né- 
ceflité. - 

On a vu des maris qui attachoient 
leurs femmes par les cheveux à un 
poteau, 6c les fouettoient jufqu'à la 
mort. Âuffi , quand un pere nimoit 
fa fille, il obligeait fou gendre h ligner 
fur le contrat de m triage, qu'il s’en- 

E à bien traiter fon époufe à 
lier de bonne nourriture, à ne 


jamais ni la fouetter ni la battre. Les 
femmes d’un certain rang n’étant pas 
fujettes aux*mêmes défauts que celles 
du peuple, on les exemptoit de cette 
humiliante cérémonie. 

11 en étoit une autre non moins ridi- ' 
cule, mais qui montre toujours' com¬ 
bien on croyoit que les femmes Rudes. 
avoiéht befoin d’être battues. Le prêt 
mier jour de leurs nôces, le marié 

Niv . 
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mettait, dans une de Tes bottines, un an* 
neau, & dans l’autre un fouet. L’époufe, 
félon l’ufâge établi, le déchaufloSt ; St 
s’il, arrivoit qu’elle commençât par b 
bottine où était l’anneau, elle le gardoit 
comme un témoignage de leur bon* 
heur mutuel. Si au contraire elle tom* 

boit d’abord fur celle où était le fouet. 

» * * 

fou mari lui en donnoit un coup pour 
la punir de fa méprife ; & ce premier 
châtiment était regardé comme un in* 
dice des peines qu’elle endurerait dam 
ion mariage. 11 eft â préfumer qu’un 
épot x honnête 6c galant, marquoit à 
fa-femme, par quelque figne, quelle 
bottine elle devoir tirer la première 
Cette formalité étant achevée, on le* 
enfermoit dans une chambre,Pefpace de 
deux heures ; enfuite une femme de 
confiance, qui avoit toujours accom 
pagné la mariée, venoit chercher dan 
fbn linge les preuves de fa virginité 
lorfqu’elle croyoit les avoir trouvées 
el’c fe hâtoit d’en faire part aux parens 
& la jeune époufe alloit demander 1 
dot A frmere. 

La plupart de ces coutumes bizarres 
& principaV'mei t celle du fouet \ n’e 
xiflent plus en Ruflie : les étrangci 
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n’ont pas peu contribué à leur aboli¬ 
tion : ils ont fait fentir aux'Mofcovites 
combien il eft ridicule de marier une 
femme le fouet à la main , & de la 
faire pafler de la maifon de fon pere 
à celle du mari ,• comme on conduit 
un cheval d'une écurie à une autre. 

Je fuis, &c. 

A Ajlracan, ce 17 Février 1747* 
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LETTRE LXXXV. 

Suite de la Russie . 

* 

J ’A- r r 1 v E à Mofcow ; & je me 
hâte, Madame , de vous envoyer 
le détail de ma route. Je m’embarquai à 
Cafan ; & le premier endroit où je 
m'arrêtai, en remontant le Volga, eft 
la ville de Swyaftky, qui n’a rien de 
remarquable. Le Doéleur m’avoit 
donné une lettre pour un de Tes amis, 
qui y demeure, ot dont la femme vc- 
noit ( dans le moment, de mettre au 
monde un fils. J’affiflai donc à un baptê* 
me, tout en débarquant; carc’eftl’ufage 
d’inviter ceux à qui on veut faire hon¬ 
neur. Au moment de la naiffance, on fit 
venir un prêtre pour purifier l’enfant, & 
tous ceux qui étoient préfens. On prit 
enfuite le chemin de l’églife, où étant 
entrés, les parrems donnèrent au prêtre 
plufieurs bougies qu*il alluma 6c attacha 
autour de la cuvette, où le nouveau-né 
devoit être plongé. Il encenfa les par- 
reins , bénit l’eau , fit trois fois, avec 
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eux, le tour de la.cuvette, ôc demanda 
fi l’enfant*renonçoit au démon, à Tes 
anges, à Tes-œuvres? A chaque de¬ 
mande les parreins répondoient affirma¬ 
tivement , & crachoient à terre, pour 
marquer qu’ils détcfloient & maudif- 
foient l’efprit de ténèbres. L’exorcifine 
fuivit î on lé fit hors de l’églife, de peur » 
que le diable, en fortant du corps du 
nouveau baptifé, ne la profanât. Quand 
on le ftippoia forti de fon gîte, le prêtre 
coupa en croix les cheveux de l’enfant ; 
& le baptême fe fit par une triple iinmcr- 
fion, accompagnée des même parojes, 
dont on fe fert dans l’églife Romaine. 
On revêtit le nouveau chrétien, d\me 
chemile blanche ; Sc on lui dit : « Tu 
» es maintenant auffi net que ce linge, 
♦»& purifié de la tache originelle. » 
On lui pendit au cou une petite^ croix., 
nui eft la.marque de fon baptême 2 il 
doit la porter toute là vie, & lavoir 
même après (a mort, fans quoi il ferait 
privé de la fépulturc. On y ajoûta 
l’image du fâint^qu’on luidonnoit pour 
patron, en recommandant aux parreins 
de garder cette effigie, 5c d'iufpircr a 
leur filleul une dévotion particulière 
pour celui qu’elle repréfente. C’cftyà 

. N vj 
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lui quon s’adrefle pour la réufiite de 
toutes les admires de la viê. 

. Le baptême fini, le prêtre baifa reti¬ 
rant & les parreins , fit une croix à la 
porte de 1 eglife, frappa trois fois avec 
un marteau, de maniéré que ceux qui 
avoient affilié à -la cérémonie ; en 
entendirent le bruit S ce qui efl regardé 
par quelques-uns, comme une condi¬ 
tion eflemielle du lac renient. On croit 
ici, quel eau de la cuvette efl chargée 
du péché originel de celui qu'on vient 
de baptifèr j en confcquence, on chang*c 
1 eau à chaque baptême. 

Oh baptife dans un torrent, ou dans 
une riviere , les perfonnes qui embraf- 
lent la religion Mofcovite ; on les y 
Pjonge à trois reprifes différentes ; & fi 
c eft en hy ver , on fait un trou dans la 
glace pour cette immerfion. Si l'on 
n elt pas d'une compjexion affez forte 
pour foutenir cette rude initiation ,* on 
verfe jufqu'â trois fois un tonneau plein 
d eau fur la tête du profélyte.Quiconque 
j 6 V r £ fef k r publiquement la religion 

Catholique, /oit Pro- 
tefiant, doit renoncer à fon premier 
baptême, de' même qu'à fon pere & à 
ra mere, 6c cracher trois fois par-deffus 
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fon épaule , en difant : «« Maudits foient 
)> mes parens qui m’ont élevé dans la 
»> croyance que je quitte ; je crache 
t> fur eux. »> 

Ici ) comme parmi nous, l’alliance 
des parreins avec leurs filleules, eft dé¬ 
fendue* Il y a des endroits en Ruflie, où 
l’on n’eftime pas allez les femmes, pour, 
les admettre aux cérémonies religieules, 
6c où par cçnféquent on ne connoit 
point de marreines : on y (iipplée par 
deux parreins ; mais on ne donne jamais 
qu’un feul nom à l’enfant. Ceux qui 
ont tenu un premier-né for les fonts 
de baptême , font obligés d’exercer 
la même fon&ion à l’égard de tous fes 
freres ou fœurs , qui viendront après 
lui. Ces pratiques le terminent t com¬ 
me toutes les autres , par boire copieu- 
fement : on va s’enyvrer au fortir de 
l’églife ; 6c c’cft le prêtre qui donne 
l’exemple. 

En remontant toujours le Volga, 
nous arrivAmes A Subaclc-Zar, dont 
on nous vanta les faucons. Ce font, 
à ce qu’on prétend , les plus gros , 
les plus forts 6c les plus beaux qui foient 
au monde. Les Turcs 6c Ie$ Perfans les 
clliment beaucoup, 6c les payent cher. 
Les Rufles ne les prennent point ordi- 
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naîrement dans leurs* nids $. ils préfèrent 
les vieux qu’ils dréfTent à la chafle des cv- 
gnes, des oies, des grues & des hérons. 
Les Tartares s en fervent pour la chafle 
de la gazelle & du lievre. Je leur ai vu 
enlever de l’eau un canard lâuvage, 

‘jj 11 j* e n,on * r °i f Hue le bec : il y en a 
d auui blancs qu’une colombe. La ma¬ 
niéré de les prendre eft extrême¬ 
ment /impie ; on .plante une longue 
perche fur une hauteur, au bord de la 
riviere ; & l’on y tend un filet fous 
lequel on met plufieurs petits oilèaux 
attaches A une ficelle que le chafleur 
tire à foi, pour les faire voltiger. Le 
faucon qui les voit, fe pôle fur la per- 

c , ^ P r °ie* Le challeut 

abbat le filet, & prend le faucon. 

, V* ns 1 intervalle d une ville à l’autre, 
le Volga nous offroît fouvenr le fpefla- 
ce,de la pêche. On lie à une des ex¬ 
trémités d une longue corde, une pierre 
qm la tire A fontf, & A l’autre bout 
plufieurs grofles pièces de bois, qui 
nagent fiir leau. Au milieu font atta¬ 
chées d autres petites cordes , qui ont 
chacune un hameçon amorcé, auquel 
les poifions viennent fe prendre. Les 
bateliers fe fervent encore cl une autre 
invention : ils mettent’ l'hameçon au 
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bout d’une petite plaqüe de' fer, bien 
unie, bien étamée, & ayant à-pe'u-près, ■ 
la figure d’un poiflon. Ils la laiflent traî¬ 
ner derrière le bateau, auquel elle tient 
par le moyen d’une ficelle \ 8c le cou¬ 
rant de l’eau la faifant tourner incef- 
minent, elle reluit comme des écailles 
d’un certain petit poiflon, dont les gro$. 
font très-friands : attirés par cet appas, 
ils fe jettent fur la plaque de fer, 8c fe 
prennent à• l’hameçon. Çette pèche 
fournit aux voyageurs plus de poiflon • 
qu’ils n’en peuvent confommer, tant 
cette rivière en cft remplie ; auflî ne 
portent-ils, pour toute provifion, que 
du pain recuit ou féché au four. D’ail¬ 
leurs les»Mofcovites vivent aifément de 
ce qu’ils trouvent ; leurs abftinences 
continuelles les accoutument à fe con¬ 
tenter de peu, 8c à fe pafler de viande.* 
Us ont, pendant l’année, plusieurs ca¬ 
rêmes qu’ils obfervcnt aflez rigoureu- 
fement. Ils ne fe nourriflent alors que 
de légumes 8c de pain de feigle, 8c 
ne boivent que du quas, efpece do li¬ 
queur plus foible que de la petite biere. 
Ils ne mangent pas même de poiflon ; 
ou s’ils fe ïe permettent, ainü queMes 
œufs, le lait 8c le beurre, ce n’ell tout 


m 

304 Suite de la Russie. 

. au plus que pendant la première fe« 
manie , 8c quelquefois le dimanche 

* tn *?^ me . *l u * ordonne, de 
sabltenir de viande pendant le carême, 

leur défend aufli , comme je l’ai dît, 

d avoir commerce avec leurs femmes. 

II leur eft encore'ordonné de jeûner le 

^nercredi 8c le vendredi de chaque fe- 

mame ; 8c ils ont dans l’année, plus de 

jours maigres que de jours gras. 11 ert 

vrai que Pierre le Grand a fort adouci la 

• rigueur des carêmes Molcovites , aufiî 

pernicieux pour. les ouvriers 8c les fol- 

~ts * que le fut l’ancienne fiiperflition 

/•L! n . e P as C0M1 kattre le jour du 

iabbat. Ce prince a difpenfé une partie 
de Ces fujets, non •feulement du jeûne 
mais même de l’abflinence de chair. 
Toute la milice de terre 8c de mer en 

1 e î£. n, P te P a r état. Les aumôniers 
de vaifTeaux 8c de régimens font obligés 

de donner l’exemple, le donnent fans 
répugnance, font même plus qu’on ne 
leur demande. Les artifans ufent du 
meme privilège ; 8c en général, toutes 
les perfonnes qui travaillent, peuvent 

* UI » ^® ns ^tupule, enfreindre la 
loi du jeûne, comme autrefois ils s’eny- 
vroient fans remords, pourvu quils 
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s'abfiinflent de manger des œufs, du 
poifton, ou de la viande. Le reRe dû 

S le fuit l’ancien ufagé • il fait te 
ne & s’enyvre. 

Les Ruftes regardent, comme une 
nourriture impure 6c proferite, là* chair 
de cheval, l’élan, lo lievre, le lapin , 
le lait d’îlneAe 6c de jument. Ils ne 
prennent point de thériaque, parce 
qu’il y entre de la vipere, 6c ont la 
m£me averfton pour tout.ee qui eft 
mélé de mufe, de civette, ou de chair 
dp caftor. Leur mets favori eR le cham¬ 
pignon :1a Ru (fie en produit une quan¬ 
tité prodigieufe de mille efpcces diffé¬ 
rentes , qui font d’un grand fecours 
poiir les pauvres, 6c dont 01^ fait d’ex- 
ccllens ragoûts, pour les riches. On en 
vend plus de mille chariots, toutes les 
années, à Mofcow j 6c il s’en, trouve 
très-peu de ceux que les botnnifies ran¬ 
gent dans la dalle des poifons* Les 
choux 6c les concombres font encore 
des légumes dont tes Mofcovîtes font 
une cotjphmntion très - confiderable. 
Leur liqueur favorite cft l’eau-dc-vie ; 
6 c ils en ont d’une efpece fi forte. qu’on 

croit fentir un torrent de feu en l’ava- 

* 

tant j mais ils ont foin* d’avoir toujours 
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du lait (bus la main, quand ils en boi¬ 
vent, & croiraient s’expofer beaucoup, 
s'ils n’avoient recours à ce remede. 

Rien n’eft ici plus commun, qüe 
de trouver des hommes ivres morts, 
couchés dans la 1 neige. Si quelqu’un de 
leur connoiflance les rencontre dans cet 
état, il eft très-rare qu’il les rcleve , 
parce que s’ils .mouraient entre Tes 
mains* il ferait obligé dë fubir l’exa¬ 
men d’un juge de police, qui lui ferait 
payer cher là compaffion. Il fe pâlie 
peu de carnaval à Mofcow , qu’il 
n’arrive une infinité de ces accidcns. 
Chaque jour on voit dix, douze , 
quinze corps morts, menés fur un même 
traîneau. On les laiffe deux ou trois fois 
vingt-quatre heures dpns un. endmit 
public, pour les reconnoître ;, on les 
enterre enfuitc dans un cimetière ; & 
il y a quelquefois jufqu’à trois cens 
cadavres dans la thème folle. Ils y 
demeurent un mois entier, n’étant 
couverts que d’une natte^-pour les 
garantir de la pluie ; & le^rêrtcs y 
vont tous les jours lire un pfeaume ou 
d’autres prieras. 

Entre Saback-Zar & Bafiligorod, 
nous trouvâmes des forêts entières d’or* 
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meaux, dont l’écorce fert à faire des 
traîneaux, des vafes & des boëtes. Ces 
arbres font quelquefois fi gros, qu’é¬ 
tant coupés en cylindre, on en fait 
des cuves, des barils , des tonneaux , 
des cercueils, & même des bateaux 
d’une feule pièce, qui fe vendent dans 
les villes voifines. 

. Bafiligorod fut bâtie par le grand duc 
Jean Baille, qui lui donna fori nom, ôc la 
fortifia contre les côurfes des Tartares. 
Mais depuis que les Mofcovites ont 
étendu leur domination, on n’a pas 
jugé néccfiaire d’y avoir des troupes ; 
& cette place eft aujourd’hui fi peu de 
chofe, que je ne vous en parlerais mô¬ 
me pas, fi je n’avois été obligé de m’y 
arrêter pour quelques affaires dont j’étois 
chargé. Je logeai chez un vieillard nui. 
avoit fervi autrefois d'ans le corps des 
Strélits, efpece de milice qui n’exifie 
plus en Ru (lié , & dont mon vieux 
nôte, qui voyoit tout en philofophe , 
&r qui aîmoit à raconter, m’apprit des 
particularités que j’ignorois. " 

» Nous étions à Mofcovr, me dit-il, 
» ce que les jariifinires font à Cnnfian- 
h tinople : comme eux, nous difpofions 
h du trône ; ôc nous excitions des trou- 
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» oies dans l’dtat. Les uns dtoient dif- 

• » perfés dans les provinces, & vivoîfnt 
» en brigands ; les autres habitoient la 
» capitale, fervoient peu, & f e prdva- 
« Ioient de leurs fervices, pour traiter 
» le peuple avec infolence. Lorfqu'ils 
» croient mécontens de leurs chefs, ils 
V fe mutinoient, & forçoîent le trouver- 
*» nement de leur donner d’autres offi- 
» ciers. J ai appris de mes anciens, 
» que tieuf colçnels avoient été cafles 
» condamnas au knout par leurs pro- 

" P. res £ 0,dats ; & obliges de les remer- 
" cier & de leur donner de l’argent. 
» J avois vingt-deux ans lorfque je m’en- 
M rollaj parmi eux ; mais, quoique jeune, 
w je défapprouvois ces excès. Ils furent 
w poulTés fi loin, que le Czar Pierre . 
«qui avoit eu plus d’une fois à Yen 

* P ,amdre » n eut rien de plus à cœur . 

» que danéantir cette milice. Elle s’é- 
» toit affembléc, dans le deflein de s’op- 
»polcr au retour du monarque, qui 
w a voit, difoit-elle, violé les ulâees du 
wpays, en allant s’inflruire chez les 
» ëtrangers. Pierre partit fecrettement 
» de Vienne, ou il droit alors ; & arrivé 
» à Moicow, il punit.de mort les plus 
w mutins. Plus de deux mille , tant 



Suite de la. Russie.. 309 

m officiers que foldats, furent pendus 
» roués ou décapités autour des inurs 
m de la ville. Leurs corps refterent deux 
» jours expofés fur les grands chemins ; 
» 6£ l'on érigea des colonnes où lé 
» crime St le châtiment étoient gravés. 
» D'autres, avec leurs femmes & leurs 
» enfans y furent difperfcs en Sibérie, 
m où ils fbrvirent à défricher & à peu» 
» pler des terres qui manquoient d’ha- 
)» bitans & de cultivateurs. C'étoit 
» peut-être la feule punition utile qu'un 
m prince philofôphe dût exercer contre 
» des hommes coupables ; mais le Czar 
» crut devoir étonner fit fubjuguer (à 
» nation par l'appareil des fupptices. 
» Le corps entier des Strélitz, qu’au- 
» cun de fes prédécefleurs n'avoit ofé 
» diminuer, fut caffé à perpétuité, 6c 
» leur nom aboli. Un relie de ces an- 
» ciennes troupes , de la* garnifon 
» d’A lira cnn , fe révolta quelques 
>» années après : j'y étols alors , die 
» le vieillard ; 6c cette faute, à Ia- 
» quelle je n'avois aucune part, me 
» valut ma liberté. Le plus grand nom- 
» bre fut relégué en Sibérie ; & depuis 
'»> ce tems, il n'a plus été queffion de 
» cette milice. » 


r 
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Il me femble, lui dis-je, que cette 
autorité, fi redoutable aux Strélits, ne 
s’eft pas moins appcfimtie fnr le clergé, 
& que votre Pierre le Grand n'a pai 
mieux traité les prêtres, que les geni 
•de guerre. « Je conviens', répondit mon 
» vieillard , qu'en aboliflant le patriar- 
» chat, il a porté un coup terrible aux 
» eccléfiaftiques. Autrefois le premier 
» pontife, qui réfidoit à Mofcow, pré- 
v lidoit à la religion. Il avoit d'abord 
ft été nomme par les patriarches de 
*> Conftantinople : dans la fuite, il fut 
» élu par des prêtres choifis dans la na- 
»> tion ; & voici comment fê fit ce chan- 
» gement. Un patriarche de Confian- 
» tinople ayant été dépofé comme in- 
» digne de là place, vint en Ruflie ; 6c 
r> pour une fomme d'argent convenue 
» avec le Czar, il offrit de réfigner fa 
» dignité au métropolitain de Mofcow, 
» qui* nefçavoit rien de fâ dépofition. 
» II lui iemit en cpnféquence le bâton 
*»» & la tiare, lui donna un afte ligné 
»de fa main, & s'en retourna coin- 
» blé de préfens. Quoiqu'il n’eût aucun 
» droit de conférer une dignité dont il 
# avoit été dépouillé juridiquement , 
» comme cette conceffiori éparg'nbît à 
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» l’ctat une fomme confidérable, qui 
m patîoit tous les ans à Conftantinople, 
f> le Czar confirma la nomination du 
a métropolitain ; & le clergé de RutHe 
» ne reconnut plus d’autre patriarche. 

f> Ce prélat jouifToit d'une puifTance 
» fans bornes, dans tout ce qui con- 
ft ccrnoit la religion. On le confiiltoit 
n même quelquefois fur certaines affaires 
>1 nui regardoient le gouvernement de 
n l'état. Il condamnoit aux derniers tup- 
>* pli ces, de ton autorité privée & abfo- 
» lue ; il y avoit des occafions où ce fu- 
»» perbe pontife recevoir l’hommage 
tf de tout le peuple profterné. Le Czar 
» lui-même le précédoit, tenant avec 
» refpeft la bride de fon cheval. Soit 
tf qu'il allât à pied, ou en voiture, on 
n portoît toujours devant lui fon bâton 
n pafloral. Le peuple accouroit en foule 
tf de toutes parts, pour avoir ta béné- 
» diélion ; ce qui déplut fort au dernier 
» Czar. Le crédit du patriarche lui parut 
fi dangereux» dans un état dont il vouloit 
>t changer entièrement les ancien!» ufa- 
» ges. Il abolit donc cette dignité que la 
n fuperflition avoit trop élevée, & que 
» la crédulité des peuples rendoit redou- 
»> table dans les mains d'un pontife intri- 
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tt guant ou fanatique. Il lui fubflitua un 
» conlôil de religion /toujours fubfiftant, 
»quî nedonnedeloix h l*églife,que celles 
» Tjui font approuvées par l’empereur. 

tt Cette efpece de lÿnode perpé- 
» tuel, compofé de douze ou quinze 
» prélats choifîs'par le prince, éloi- 
tt gne toute idée d’une double puil- 
» lance dans un même royaume par 
tt conféquent, toute raifon de troubles & 
» de foulevement. Les longues divifions 
» entre l’empire 8c le lâcerdoce , qui 
» ont enlânglanté tant de pays , ne 
» peuvent plus avoir lieu fous l’admi- 
» nillration d’un college de prêtres, 
tt fournis, comme le relie des fujets, 
tt à l’autorité d’un lêul monarque. Le 
tt droit de régler la difcipline eccléliaf- 
» tique , l’examen des mœurs &c de la 
» capacité de ceux qui aipirent aux pre« 
» mieres fondions .du lâccrdoce, le 
' » jugement des caufes religieulès, pour 
tt lelquelles on appelloit autrefois au 
tt patriarche, Ibnt attribués à ce tri- 
. tt bunal. Un commilTaire, député par 
» la cour, affidé à toutes fes délibé¬ 
ra rations, .pour empêcher qu’on n’y 
.V prenne aucune réfolution contraire 
. » aux intérêts de l’état. Chaque membre 
■ ‘ ' » fait 

I 
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h fait ferment d’obéir au Czar; ce qu’on 
» n’exigeoit pas du patriarche ; & enfin, 
» par cette nouvelle adminiflration, le 
>» prince-fe réferve le droit de préfider 
>■ fouverainement fur le (pirituel comme 
m fur le temporel. Le fynode facre les 
m cvéques qui font nommés par la 
» cour ; 6c , ' ce qu’un François doit 
» trouver fort extraordinaire , ils font 
» toujours tirés 'de l’état monaftique. 
»Ces prélats portent les cheveux 
» longs , 6c laiflent croître leur barbe , 
«ainli que les autres ccdéfiafliques ; 
wtnais ce qui les .diflingue des pfô- 
Mtrcs ordinaires , eft . un grand bon- 
m net rond, la foutane 6c le. manteau 
m noir, 6c, lorfqu’ils font 1 en habit de 
m cérémonie , la mitre 6c le bâton 
m pafloral. Us ne fe marient point, 6c 
m font vœu de chafleté auffi long-rems ’ 
m qu’ils font revêtus de leur dignité ; 
m car elle ne .leur imprime point , 
m comme parmi vous, un cara&êre 
m indélébile. » 

Je ne refiai à Bafiligorod, que le teins 
de m’acquitter de quelques comini flïbps. 
Il n’en fut pas de môme d’une autre ville,. 
où nous nous arrêtâmes plufieurs jours. 
Son nom efl Nifenovogorod , ou la, 

Tome VII. O ’ 
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petite Novogorod ; parce que le Czar 
qui la fit bâtir fur le confluent du Volga 
& de TOcca, y envoya, pour la peu* 
pler, un certain nombre a'habitans de 
la grande 6c ancienne ville de ce nom. 
Elle efl défendue par une citadelle, où 
il y a un gouverneur à qui je fus re¬ 
commande. Cette connoifTance, qui 
m’en fit faire d’autres, me procura la 
facilité de in*inftruire dés ufages du pays. 

J’ai envie de vous parler d’abord des 
bains de Ruflie, 6c enfiiite de tout ce 
qui me tombera fous la main. On fc 
baigne ici de plus d’une manière : les 
uns entrent nuds dans un bateau, ra¬ 
ment jufqu’à ce-qu’ils foient enfueur, 
s’élancent dans la rivière, nagent quel¬ 
que tems, 6c vont enfuite fe fécher au 
loleil.. Il n’y a point de ville ni de village 
en Mofcovie, qui n’ait fes bains pu¬ 
blics 8c particuliers. Les deux fexes y 
entrent par la même porte , ne font 
féparés que par des clotfons mal jointes ; 
8c le plus fouvent même, il n’y a en- 
tr’eux, ni rideaux ni cloifon. Un valet 
avertit les paflans, que l’eau efl chaude 
& le bain prêt, comme on crie à la 
foire t que le fjieftacte va commencer; 
mgisU efl peu de fpe&acles, à la foire 
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nt^nie , qui offrent des fcènes plus 
indécentes. On fe déshabille à la vue 
debout le monde ; 011 entre nud dans le 
bain; on y refte dans le môme état: en 
Ibrtant, on le fait verlèr de *’^iu froide 
fur le corps ; & avant que de reprendre 
les habits ou là chemifê, on va le fécher 
devant un grand feu qui efl allumé indif- 
tinctement pour tout Je monde. Autre¬ 
fois , torique les mœurs Mofcovites n’a- 
s oient encore rien perdu de leur ancien¬ 
ne rufticité, on couroit nud dans les rues. 
au fortir du bain ; Sc ce qu’il y avoir 
de plus nngulier, c’crt que les femmes 
mune , dépouillées des voiles de h 
pudeur, ainfi que de leurs vôtemens 
ne rougifloient pas, & lè faifoient 
môme une gloire, de liirpalTer les hom¬ 
mes dans cet excès d’immodeflie.‘On 
lesvoyoit en foule s’arrêter devant les 
paüans, les attaquer ou les récréer 

par de fales propos, & des attitudes 
ob/cenes, 

U efl^une autre façon de prendre le 
bain, qu on regarde ici comme un remè¬ 
de fOr contre les plus grandes maladies. 
Un chauffe un four,comme pour y cuire 
du pain ; & quand la chaleur eff abba- 
tue y pluueurs perfonnes y entrent à la 

Oij 
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fois, 8c s’y tiennent couchées, jufcju’à 
ce qu’elles foient toutes en Tueur ; Portant 
de cette étuve, elles s’étendent nues 
(ur une table, & Te font fouetter avec 
des verges de bouleau, qui leur rendent 
le corps rouge comme de l’écarlate, 
On répété pluficurs fois cette opéra¬ 
tion; 8c quelques-uns, au lieu du 
fouet, le jettent dans la rivière , ou fc 
couvrent de neige fi c’ell en hyver , 
8c relient des heures entières dans cet 
état, fans que ce palfage fubit d’une 
chaleur violente à un froid excelTtf s 
paroifle les incommoder. 

Dans ce pays, où il y a plus de cré¬ 
dulité que de mœurs, plus de fuperlli- 
tion que de véritable piété, vous ne 
ferez pas étonnée, Madame, du culte 
prefquldolâtre qu’on rend aux images 
de S. Nicolas. On ne (croit pas en Ihreté 
pour fa vie, fi l’on paroiiToit douter qu’il 
elt venu d’Italie au port d'Archangel, lut 
une meule de moulin. Los Rufïes cé¬ 
lèbrent des fêtes en l’honneur de plu- 
fieurs autres ferviteurs de Dieu ; mais 
il n’y en a point, pour qui ils ayent 
une li haute eltime, que pour leur pa¬ 
tron. Ils croient , qu’étant né en 
Mofcovie, il doit avoir naturellement 
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plus d'égards pour eux , que S. Pierre 
ou S. Paul, qui ne les ont jamais connus. 
Auffî quiconque s'efl enrichi par des 
voies iniques, penfe expier Tes fautes 
& calmer le ciel, en érigeant un temple 
nu faint évôque : d’autres lui confièrent 
une cloche ; d'autres lui élèvent une 
flatue. Cette pieufe épidémie avoit 
fur-tout gagné tes grands, qui, plongés 
dans l'ignorance Se la diflblution, rui- 
noient leurs defeendans, pour bâtir des 
églifes & fonder des monaflères. 

^ Tout ce qui porte ici la figure d’un 
fhint ou d'une fainte, de Jefus - Chrift 
ou de la Vierge, en image ou en fta- 
tue, eft appelle , par le peuple, feint 
Nicolas . Ces effigies, que les Mofco* 
vîtes gardent dans leurs maifons, font 
deffinées, peintes, ou fculptées très- 
groffièrement. Us difent, quand on leur 
reproche cette difformité, que leurs 
feints, qui ne font ni vains ni glo¬ 
rieux , abandonnent aux femmes le fra¬ 
gile ornement de la beauté : cependant, 
Iorfque ces images font vieilles, qu'elles 
commencent à s'effacer, ou qu'elles 
déplaifent au pofTefTeur, il les porte à 
l’ouvrier ; fie pour une petite fotnmo 
qu’il donne de retour, il en reçoit de 
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neuves à la place. Dans ce négoce j 
on ne dit pas le mot : Je vendeur re« 
pouffe l’acheteur fans parler, jufqu a 
ce quil lui ait.préfente'le prix qui lui 
convient. Ce commerce -le nomme 
fimplement échangé ; les mots de venu 
& d achat n’étant ni affez relpeéhicux, 
ni allez décenspour les choies fàintes. 
Il y* a, dans les grandes villes, un mar¬ 
che particulier pour cet efpece de trafic, 
où s’obferve le plus grand filence, & 
tout fb. paffe en fcénes muettes. Lorf* 
qu on juge que les images font abfolu- 
inent hors de fervice, on les met dans la 
rivîere, afin que le courant de Peau les 
emporte; ce feroit manquer de refpeft, 
de iss y'jetter. On y attache une 
petite pièce d’argent, en leur difânt ; 
Adieu 3 frère . D’autres les enterrent 
dans un cimetiere ou dans un jardin. 

Quand le feu prend A-une inaifon 
ou à une églifè, le premier foin eft de 
fauver les faints Nicolas; & s’il arrive 
que l’églife & les images foient brûlées, 
on dit fimplement qu’elles font mon¬ 
tées , pour marquer qu’elles n’ont dif- 
paru fur la terre, que pour être trans¬ 
portées dans le ciel. 

Autrefois chacun avoit fon S. Nicolas 
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dansVéglife ; les gens riches l'ornoient de 
ce qu’ils pofledoient dé plus précieux) 6c 
il nétoit pas permis de reprendre ce 
qu’on lui avoît offert volontairement. 
Une femme } dans un dtat d opulence 9 
avoit donné au fien un ornement de 
pierreries. Se trouvant enfuite dans la 
inifere, elle lui repréfenta fa fituation ;uu 
demanda la permiflion den détacher 
quelques diainans, & prenant fon fi- 
lence pour un contentement, lui ôta un 
rubis. Un prêtre, qui étoit là par ha- 
zard, &C qu’elle ne voyoit pas, regarda 
cette aflion comme un^ iacrilege, et 
courut en avertir la juftice qui fit cou¬ 
per la main à cette malheureufe. 

On eft aujourd’hui moins fevere : on 
peut, fans conféquence, orner fon S. Ni¬ 
colas, l’enrichir de joyaux, ôc le dépouil¬ 
ler dans le befoin ; maispauvre ou riche, 
nud ou habillé, les Rudes n’en ont pour 
lui, ni moins d’eftime, ni moins de 
vénération : chaque maifon , chaque 
appartement a le fien, (ans lequel ^îls 
croient ne pouvoir pas faire leurs priè¬ 
res. En entrant dans une chambre , 
vous ne les entendez pas dire une pa¬ 
role , qu’ils ne l’ayent découvert des 
yeux ; s’ils ne le trouvent point, ils de- 
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mandent : Où eji le Dieu ? Dès qu’ib 
l'apperçoivent, ils lui font une pro¬ 
fonde révérence, en lui dilànt : Dicu t 
aye pitié de moi : Gosfodi POMt 
lui. Ilsfe tournent enfuite vers la com¬ 
pagnie , & la làluent. Dans les mailbns, 
l’image du faint efl: pendue près de la fe¬ 
nêtre , avec un cierge, ou une lampe. I 
Dans les rues, il y en a d’expofees à la dé¬ 
votion publique. La plâpart font dans des 
cailles vitrées, fur les portes de la ville 
ou d’une églife, ou' dans un carrefour. 
On s’arrête t en paffimt, pour leur faire 
des génuflexions & des falutations ac¬ 
compagnées d’autant de lignes de croix. 

Les Mofcovites attribuoiént à leurs 
images le don des miracles. Les prêtres 
& les moines avoient grand loin de 
les entretenir dans cette crédulité ; elle 
étoit pour eux une fource d’offrandes 
inépuilâble. On les.entendoît dire quel¬ 
quefois, quand les provifions cotnmen- 
-qoient à leur manquer : Il efl tems de 
faire des miracles. Deux prêtres d’Ar- 
changel ayant, par leurs fourberies, 
amalfé une certaine fomme, allèrent le 
divertir au cabaret. Voulant enfuite par 
tager leurs profits, & n’ëtant pas dac- 
cord, il s’éleva une difpute , dans la 
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quelle ils lé reprochèrent mutuellement 
leur impofture, 6c s’en donnèrent des 
preuves réciproques. Le magUlrat en 
fut averti ; leur nt rendre l'argent, & 
les condamna à trente coups de fouet. 

Le feu Czar défendit que déformais 
aucune image ne lit des miracles ; tk il 
eut plus de peine à fc faire obéir des 
I prêtres que des faints. U ordonna auffi 
que chaque particulier garderait le lien ; 
car autrefois on fe les prétoit alternati¬ 
vement ; 8c tel, qui n’obtenoit rien de 
(bn image, avoit recours à celle de fon 
voifin. Le iàînt à qui on lûppofoit le 
plus de crédit, étoit aufli le plus re¬ 
cherché. Ce n’étoit cependant pas 
toujours le plus puiiTant ; mais ; il 
avoit la vogue ; oh vouloit en ef- 
fayer, comme ces maris qui quittent 
une jolie femme pour une laidron à la 
mode. Depuis la défenfe du Czar , 
chacun garde Ion dieu pénate, ob ne 
le prête qu’en fccret à fon ami. . 

La principale & la plus célébré de 
toutes les images de la Ruffie ell une 
effigie de la fainte Vierge, peinte par 
S. Luc. Ce portrait, s’il étoit réellement 
l’ouvrage du faint évangélifte, ne don¬ 
nerait pas pue grande idée de fon talent 

Ôv 
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pour la peinture, Ma’s on lui en attribue 
un autre d’un meilleur goût, qui le 
trouve à Rome dans l’égliledcs pcin* 
très. Les Mofcovites font pcrfiiadés que 
le leur efl le véritable, Sc que tant qu’il 
réitéra à Mofcov, leur empire ne peut 
manquer d’être heureux & floriflant, 
Audi ne font-ils pas moins fbigneux' de 
le conferver , que l’etoient les Troyens 
de ne pas laifïer enlever leur (lame de 
Fallas, Us croient que toutes les vic¬ 
toires. du dernier Czar étoient dûes à 
cette image, & que, le jour de la dé¬ 
faite de Charles XII , elle avoit le vifàge 
plus rouge qu’à l’ordinaire. On brûlerait 
ici un homme qui ofèroit contredire 
cette opinion. Que fèroit*ce, fi, comme 
un autre. Ulyfle, on entreprenoit de 
leur ravir ce nouveau Palladium ? 

La première chofe qu’on apprend ici 
aux enfâns ,. c’efl de faire des inclina¬ 
tions & des révérences dévant les ima- 

f es des fâints ; on ne leur donne point 
manger, qu’ils ne fe (oient acquittés 
de ce devoir, & n’ayent bégayé le 
GofpodL Les prêtres infpirent au peu¬ 
ple tant de confiance en ces effigies , 
qu’il n’a * recours qu’à elles dans Tes 
malheurs. Un habitant de cette ville, 
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ayant le feu dans fa maifôn, préfenta 
fon S. Nicolas devant les flammes , fie 
le pria d’en arrêter le progrès. Comme 
le feu continuoit, il y jetta fon image, 
fie lui dit : « Puifque tu ne veux pas me 
m fecourir, tire-toi d’affaire comme tu 
» pourras. *> Dans les dernieres guerres 
avec les Suédois, ceux-ci entrèrent 
dans les maifbns des RufTes, 6c n’y 
trouvant que des images, s'aviferent de 
les emporter. Les Mpfcovites coururent 
après, 6c donnèrent tour leur or pour ra- 
voir leurs faints'Nicolas. Mais quelques 
RufTes m’affuroient dernièrement, qu’il 
avoir beaucoup perdu de Ton crédit, 
fur-tout à Mofcow, depuis la canoni- 
fation d’un nouveau faint, dont 1a répu¬ 
tation n’a pas encore percé dans les 
provinces éloignées. S. Démitri, évê¬ 
que de Roflof, mis au nombre des 
bienheureuxpar de fynode , fous le 
règne d’Elizabeth, jouit de la confédé¬ 
ration que donne toujours la nou¬ 
veauté , 6c a fort augmenté les revenus 
des ecdéftafliques. 

Les impoftures des prêtres 6c des 
moines me conduifent, Madame, à 
vous parler d’eux avec plus de détail. 11 
fuffit de feavoir lire fie écrire, & d’épou- 

Ovj 


3*4 Suite de la Russie; 

le t une perfonne vierge, ou jugée telle, 
pour être admis au fhcerdôce. Un prê- 
tre qui trouverait Ion dpoufe déflorée 
la première nuit de Ton mariage, ferait 
oblige de faire divorce avec elle, ou 
de quitter la prêtrife. 11 doit s’abflcnir 
dé dire la mefle, les jours qu’il couche 
avec là femme. S’il devient veuf, il ne 
peut plus célébrer; 8c s’il fe remarie, il 
rentre dans l’ordre des laïcs, 6c fe fait 
marchand, foldat ou artifan. Les Popes t 
c’efl le nom que les Mofcqvitcs don¬ 
nent à leurs prêtres, font diflingués, 
principalement des féculiers, parla ca¬ 
lotte que l’évêque leur met fur la tête 
en les facranr. Tout leur mérite réflde 
dans ce bonnet : comme ils font fujets 
à s’enÿvrer* qu’ils prennent querelle &c fe 
battent fou vent avec la populace» il n’eli 
pas défendu de les bien rafler, pourvu 
que l’on recette- la fâinte calotte. 
L’ufage alors e fl de la Ieür ôter futile¬ 
ment , de ht baifer » de la pofer à terre » 
&, quand ils ont été bien battus, de la 
reprendre » de la baifer de nouveau » 6c 
de la replacer refpeétucufèment fur leur 
tête. Si nialheureufement quelque coup 
de bâton tnmhoit fur le bonnet , on 
ferait puni iévérement : il cft donc 
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très-important, poiir le Pope qui fe 
bat t de conferver la calotte, 6c, pour 
Ion adverfaire, de la lut elcamoter. Le 
même crocheteur qui, la veille, a bien- 
étrillé un prêtre dans un cabaret, lui 
demande le.lendemain la bénédiction. 
Ainfi Ton voit des peuples accabler leurs 
idoles de prélens ou d’injures, félon les 
railons qu'ils croient avoir, de s’en 
louer ou de s'en plaindre» 

Les évêques 6c les limples prêtres 
ajoutent ici à leurs revenus ecdéfialli- 
ques, l'avantage de vendre toutes les 
charges, les dignités 8t les grâces qui 
dépendent de leur miniftère. Ce trafic 
elt aulfi public en Mofeovie, que celui 
de toute autre marchandife. Le métro¬ 
politain vend aux évêques, l'évêque 
aux prêtres, & le prêtre à tous ceux 
qui veulent acheter de lui. ' 

Par un réglement fait lous le règne de 
Pierre le Grand, il eft défendu à tous 
les curés d’employer plus d’un de leurs 
enfans au fervice de leur églife, de peur 
qu'une famille trop nombreufe ne ty- 
rannilê la paroifle. On ne connoit point 
en Ruflie, tous ces abbés à limple ton- 
fure, qui forment en France, 6c fur-tout 
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à Paris , un état mitoyen entre Jes prê¬ 
tres & les laïcs# L’état ecclédadique ne 
jouit pas d'une aflez grande conddéra- 
tion en Mofcovic, .pour en ufurper la 
livrée, 6c croire que cet habit donne 
plus d’accès dans lés bonnes maifons. 

Les RulTes regardent la prédication 
comme une fource d'erreurs, 6c di¬ 
rent que, par fon moyen, les héré- 
des fe répandent.- Aufli préche-t-on ici 
fort rarement, 6c feulement les-jours de 
fête à la cour, ou dans les cathédrales. 
Et que diraient en effet, dans une chaire, 
des prêtres ignorans 6c crapuleux, dont 
on n'exige, pour toute difcodtion au 
fiicerdoce, que d'avoir adez de poi¬ 
trine , pour prononcer dix il douze fois 
le Gofpodi 9 fans prendre haleine? 

La multitude des couvcns de l'un 6c 
de l’autre fixe eft innombrable en 
Mofcovie; 6c on y fuit prefque par-tout 
la règle do S. Daule. Ce n'ed ni la dé¬ 
votion ni l’efprit de mortidcation 6c de 

E énitence, qui peuple les monadères. 
.Indigence, la vieillcflc, les infirmités, 
les défagrémens du mariage, l'amour 
de foidycté y conduifent prefque tous 
ceux qui les habitent. Leur vie, en gé- 
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néral, eft aflez auftère : on n'y mange 
jamais de viande ; le poiffbn oc les lé¬ 
gumes font la nourriture ordinaire ; 5c 
il eft des jours dans la femaine, &c des 
tenis dans l'année, où le vin , la biere , 
l’eau-de-vie, l'hydromel font défen¬ 
dus : la boiflon principale eft de l'eau 
commune, mêlée de levain. Les moi¬ 
nes affiftent régulièrement à l’office , 
5c font aflez contenus dans l'intérieur 
de leurs maifons ; mais ils fçavent s'en 
dédommager quand ils en fortent. Ils 
mangent &c boivent tout ce qu'ils trou¬ 
vent , s'eny vrent avec le premier venu , 
fe battent avec la canaille , traverfcnt 
les rues tout couverts de boue, & ren¬ 
trent dans leur couvent, hués 5c baflfoués 
par la populace. H n’y a que deux ou 
trois prêtres dans chaque monaftère, y 
compris le fupérieur; les autres peuvent 
a peine lire ; 6c fur dix, il n'y en a pas 
deux qui fijachent l'oraifon dominicale, 
les commandcmens de Dieu, on le 
fymbole des apôtres. Cette ignorance 
grofficrc ne diminuoit rien du refpeft 
des anciens Czars pour tout l'ordre mo- 
naftique. Le croiriez-vous, Madanfe, 
Pierre Alexiowits a été le premier qui 
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ait ofé mettre des impôts * fur les cou» 
vens ,. dans un pays où l’argent a tou¬ 
jours été plus néceflaire que les mo- 
naflôres. 

•Une autre efuece d'hommes, très- 
nombreufe en Ruflie, (ont les hennî¬ 
tes. Ils le bâtiflent des chapelles dans 
les bois, habitent des cavernes, & vi¬ 
vent d’aumônes. Me promenant à quel¬ 
ques lieués de cette ville, j’en vis un 

3 ut demeurait dans le creux d’un rocher 
eputs plus de quarante ans. Il me ra¬ 
conta qu’ayant été pris parles Tartares, 
& vendu a des Turcs, il avoit trouvé 
moyen de fe Tau ver & de retourner à 
fon hermitage. Il étoit vÛtu d’une robe 
de bure : les cheveux entièrement né¬ 
gligés lui pendoient jufqu’au milieu du 
dos, &-Iui couvraient le vilàge, de ma¬ 
niéré qu’on ne pouvoit le voir, làns les 
éloigner avec la main. Il avoit fur la 
poitnne une grande croix de fer, qui 
pcloit plus de quatre livres. 


L'impératrice régnante en 1768 a plus ofé 
que IcCur Pierre | elle a réduit tout le clergé 
■ de (impies penfioat ; & l’excédent de les 
revenus clt employé & des ufages utiles. 
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On comptoit autrefois en Ruffîe 
prefqu’autant de rcligicufes tjue de moi* 
nés : les unes étaient des femmes qui 
avoient quitté leurs maris, ou en avoient 
été abandonnées ; les autres des veuves 
retirées, ou des biles conlacrécs au cé¬ 
libat. Toutes, en général, fe mon¬ 
traient allez peu fcrupuleufes fur l’ob- 
fervation de leurs régies. Elles rece- 
voient des hommes dans leurs mai- 
fons, fortoient fi-téc qu’elles avoient af¬ 
fidé à l’office, St ne rendoient compte 
à perfonne de leur conduite. Quelques- 
uns de ces abus fubliftent encore, malgré 
les beaux régleinens 6c les (âges inflitu- 
tions de Pierre I,pour la réforme des cou- 
vens d'hommes 6c de femmes. Il avoit 
d'abord ordonné qu’on n’entreroit dans 
l'ordre monaflique qu’à cinquante ans ; 
mais cet article ne pouvoir fubfifter 
dans un pays, où les évéques doivent 
être tirés du corps des moines : com¬ 
ment , à cet âge ,• former un RufTe 
pour l’épifcopat ? 11 fut .donc flatué qu’à 
trente ans, mais jamais au*deffous, oh 
pourrait s’engager dans l’état religieux ; 
encore y mit-on bien des re fin Étions : 
défenfe aux militaires,aux cultivateurs,' 
6t à quiconque efl au fervice de l’état, 
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de fe fourtraire à la Ibciété, pour Ct 
renfermer dans un cloître. Un nomme 
marid ne peut plus être reçu dans un 
monaftêre, à moins que fa femme ne 
|é fàflè auffi relîgieufe, de (on plein con* 
lentement , & qu’ils n’aient point d’en, 
fens. Pour détruire l’oiftveté monacale. 
Pierre le Grand ordonna le travail de! 
mainsj & ramena l’ordre monaftique à 
fa première infîitution. Les femmes ne 
s’engagent qu’à cinquante ans; jufques-là 
elles peuvent toujours fe marier; & loin 
de les retenir , comme parmi nous, dam 
une affrculè captivité , on les exhorte, 
au contraire, à n’y pas enfevelir tes gé- 
nerations noinbreufes y dont elles peu* 
vent être meres. 

Les autres articles de l’ordonnance 
de 1 empereur portent « que la princi- 
» pale occupation des moines doit être 
« de fervir les pauvres ; que les foldats 
» invalides feront répartis dans les cou- 
» veus ; qu’il y aura des religieux pré- 
» pofés pour avoir foin d’eux ; que les 
>» plus robuftes cultiveront les terres an- 
» partenant au inonaftêre. Il preferit Fa 
» meme chofe clans les innifoiis de filles { 

»» les plus fortes auront foin des jardins; 

» les autres ferviront les filles & les fein- 
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» mes malades qu’on y apportera des 
» environs du couvent. » 11 entre dans 
les plus petits détails de ces difFérens 
fervices; il deftine quelques monaftères 
de l’un 6c de l’autre fexe à recevoir les 
orphelins & les élever ; 6c il feinble , 
a dit quelqu’un, eu lifant cette ordon¬ 
nance , qu’elle foit à la fois l’euvrage 
d’un miniflre d’état, 6c d’un pere de 
l’égtife. 

Non content de réformer les nou¬ 
veaux moines, le Czar entreprit encore 
de rendre les anciens ridicules 6c iné- 
prifhbles. Il en vouloit fur-tout à ceux 
de la communion Romaine, 6c plus 
encore à ce que nous appelions le haut 
clergé, 11 créa pape un de lès fous, lut 

donna des cardinaux de la môme ef- 

* 

pece, leur fît célébrer un conclave ; 6c 
la farce finit par faire époufer au louve- 
rain pontife $ qui avoit plus de quatre- 
vingt-dix ans, une femme de fon âge. 
Quatre bègues étoient venus en faire 
la demande ; des vieillards décrépits 
conduifoient la mariée ; quatre hom¬ 
mes d’une grofîeur nionftrucufe, fer- 
voient de coureurs. Le hurlement des 
ours , qu’on piquoit avec des pointes 
de fer, formoient la mufîque. Un prêtre 
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fourd & aveugle donna la bénéditfîor 
nuptja e : le repas de nôcè, le deshâ. 
cillé des maries, la cérémonie de les 
joettre au lit, tout fut analogue à cette 
bouflonnerie. Le but "du Czar étoit de 
venger une foule de rois que les papes 
ont détrônés , & d’infpirer à fes peu¬ 
ples , du mépris pour une dignite f qui 

sert arrogé le droit de dilpofèr des 
empires. 

J ai commencé, Madame, à vous 
parler de> la ville de Nilènovogorod. 
Parmi des maifons de bois, eft une 
grande églife bâtie de pierre, furmon- 
tee de cinq dômes peints en vert, dé¬ 
cores d un vernis très-éclatant, ôc ter- 
inmes par de grandes croix. De l’autre 
côte de la riviere eft un gros villa ee 
appartenant aux Strogonof, qui, des plus 
nches négocians de la Rulîie, font de¬ 
venus une fcmille noble & confidérablo 
dans 1 état. Les vivres y /ont très abon¬ 
dons , & fc vendent au plus bas prix. 
Un mouton ordinaire ne coûte pas plus 
e douze ou quinze lois, deux canards 
un toi, trois fols une poularde, le cent 
d œufs cinq Ibis; un denier la livre de 
P 3 n e re ^ e ^ proportion. 

C eft un /peftade fingulier de vojr 
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comme les pauvres le tiennent devant les 
cabarets à eau-de-vie. Je m’y arrêtais des 
heures entières, à confidérer leurs folies 
i gc leurs extravagances, lorfque la liqueur 
commençoit k leur monter à la tête. Il 
ne leur efl pas permis d’entrer dans le 
cabaret : il y adevant la maiion, une 
table fur taquetle ils mettent leur argent ; 

& on leur inefure la quantité de liqueur 
qu’ils demandent. On la tire d’un 
grand chaudron avec une cuillère dé 
bois ; & on la verfe dans une taffe de 
même madère. Ils font fervis par deux 
pcrlbnues * qui ne font autre choie du 
matin au foîr ; Pune. reçoit l’argent ; & 
l’autre fournit la boiflon. Les femmes y 
vont comme les hommes, ,6c s’eny- 
vrent de même. J’étois réduit à me 
procurer ces petits amulemens dans un 
pays oh l’on n’en trouve point d autres. 

Je paflerai rapidement fur toutes, 
les villes qui s’offrirent à nous, jufqtfà 
notre arrivée dans la capitale* Nous quit» 
tâmes le Volga pour fuivre l’Occa, 
ne fîmes qu’entrevoir la ville de Moru- 
ma, oh fe fait, dit-on, le meilleur pain 
de toute la Ruflie. Kaffimof, que nous 
apperçûmes enluite, «toit autretois a 
rélidence d’un prince Tartarc, dont la 
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famille aembrafTé le Chriftianifme, 5c 
a retenu le nom de cette ville. On y 
trouve encore quelques Tartares Ma- 
hométans, auxquels on permet l’exer¬ 
cice de. leur religion. Péreflaw efl la 
capitale de la province de Réfân , 5c 
le liège d’un archevêque. Kolumna efl 
aufli une ville épifcopale, à une demi- 
lieue de laquelle nous entrâmes dans la 
riviere de Mofca, qui donne Ion nom 
à la capitale 5c à toute la Mofcovic. 
Non. loin de-là efl un grand étang, 
où Pierre I fit conflruire, au commen¬ 
cement de.ce fiédc, un canal pour ou¬ 
vrir une communication entre le Don 
5c la mer Baltique. Le prince lui-même 
en examina tout le terrein ; 5c ce grand 
ouvrage fut fait fur le modèle de celui 
du Languedoc,autant que la difpofition 
des lieux put le permettre. Cette jonc¬ 
tion efl d’autant plus importante, qu’elle 
donne également aux KufTes, un libre 
pafTage pour trafiquer fur la mer Noire, 
6c en Perle par le Volga ôc la mer 
Cafpiennc. 

Je fuis, &c» 

■ 

A Mofcow » ce 4 Mai 1747. 
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LETTRÉ LXXXVI. 
Suite de la Russie . 

L A ville de Mofcow, qui fut lorfg- 
tems la capitale de l'empire de Ruf* 
(ie, a perdu cet avantage , depuis que la 
coitr impériale a établi m principale réfi- 
dence à Pétersbourg. A une certaine dif- 
[ tance, il y a peu de villes au monde, qui 
forment un plus beau coup d’ccil, par la 
multitude de lès tours, de les clochers, 
de fes dômes dorés,ôcc. Elle eft fituée fur 
une éminence, & domine liir une belle 
plaine, parfemée de bois, de tnonaf- 
tères, & de maifons de plailance. La 
rivière de Mofca, qui lui donne fon 
nom, la traverfe prelque par le milieu, 
6c fe jette dans le Volga ; ce qui ouvre 
une communication avec toutes les pro¬ 
vinces méridionales de la Rutile, 6c 
môme avec la Perle ; & cette dotation 
ta rend très-propre pour le commerce* 
Mofcow ne fut d'abord qu'un aflein- 
blage de cabanes, conftruites par des 
malheureux qui liiyoient la fureur des 
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delcendans de Gengis-Khan. Ses rue* 
fêles, étroites 8c irrégulières, fc reten¬ 
tirent longtems de fa première origine, 
8c Tes habitans, de leur ancienne rufti- 
cité. Dans un pays où les arts font 
ignorés , il eft rare que les moeurs fe 
perfectionnent. 

La ville a trois lieues de tour, 8c 
douze portes, entre lefquclles font éle¬ 
vées , de diitance en diftancc, des 
tours jointes aux murailles. Elle cil di- 
viféc en quatre parties, dont trois font 
enfermées Tune dans l’autre, comme 
dans un cercle, 8c environnées de 
murs. Celle du milieu comprend lé vieux 
palais des Czars, nommé Crtmtlin. 
Pierre le Grand y a fait conftruire des 
fortifications ; 8c ce quartier peut con¬ 
tenir une garnifon de dix-huit à vingt- 
mille hommes. Le palais feul formerait 
une ville ordinaire : il a été bâti par des 
architectes Italiens, dans le goût gothi¬ 
que , qui étoit alors celui de toute l’Eu¬ 
rope. Les maifons dès particuliers n’é* 
raient que de bois ; 8c c’clt ù quoi fe 
réduifit long* teins toute l’architeCturc 
Mofcovite. La grande églife du Cre- 
nielin elt vafte, 8c d’une conltruCtion 
fort groflierc : il en cft une autre, dédiée 
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à fàint Michel, où (ont les tom¬ 
beaux des grands ducs de Ruflie & des 
Czars : à coté eft une abbaye de filles, 
qui renferme, ceux de leurs dpoules. 
C’eft un édifice ancien 6c inaflif, 
couvert de cuivre doré, & accom¬ 
pagné de neuf tours. Le tréfor de 
cette tnaifbn eft d'une, grande ri- 
clicfTc , & le montre par curiofité , 
comme celui de S. Denis, mais avec 
moins d'emphafe. On fe contente de 
croire, & de dire aufti affirmativement 
qu'à Argenteuil, qu’on* y confêrve la 
robe de Jcfus-Chrift. J'ignore de quelle 
maniéré la première eft arrivée en 
France ; mais voici l’hiftoirc de celle de 
Mofco'w. On prétend que, lorfqu'elle 
fut tirée au fort, le jour de la mort du 
Sauveur,elle échut à un foldat Géorgien, 
nui la porta dans fon pays, 6c en fit pré» 
lent à fa focur. Celle-ci la garda toute (à 
vie, &c obtint, en mourant, qu'on l'en- 
tcrrAt avec elle. 11 fortit auffi-tôt de fon 
tombeau un grand arbre, pour lequel on 
eut ùne extrême vénération. Dans la 
fuite, les Pcrfàns s'étant emparés de la 
Géorgie, leur roi entendit parler de ce 
tombeau, le fit ouyrir, en tira cette 
robe, & l'emporta en Pcrfe. Il envoya. 
Tome FU. P 
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quelque teins après, une amlxifladc enj 
Kufiie, & lit préfent de cette relique au 
grand duc qui venoit d’embraüer U 
Çhrillinnifmc. Les Molcovites, voulant 
s’afTurer fi c’étoit efiedVivcment la vraie 
robe, firent afïeinbler les lourds,lesaveu- 
gles, les boiteux , 6: tous les malades du 
pays, ne doutant pas que fi c’étoit réelle¬ 
ment celle qifavoit portée leSauveurdu 
monde,elle ne leur procurât une promp¬ 
te guérifon. L’effet fuivit leur efpérance; 
& depuis ce tems,on a toujours confèrvé 
ce lheré St précieux vêtement,pour s’en 
ferviren pareil cas. Il eft placé dans un 
fieu, d’où il ne fort jamais fans un ordre 
exprès des Czars, comme la châfle de 
f tinte Genevicve à Pans, fans un arrêt 
du parlement. 

Parmi le$ effets rares du trélor de 
S. Denis , on montre fur tout les ancien¬ 
nes couronnes de nos rois : à Mofcow, 
ce font les vieux bonnets des patriar¬ 
ches , que l’on expofe à la curiofitc & 
à la vénération des peuples. J’en ai vu 
fept ou huit, garnis d’or, de perles & 
de diamans ; on nomme les pontifes qui 
les ont portés ; on montre les croix, les 
ceintures, les robes, les étoles, qui 
leur ont fervi dans les procédions % dans 
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'a cérémonies publiques, à certaines 
fêtes. On conlervc &. Ton fait voir jus¬ 
qu'aux peignes dont ils ont fait ufàge. 

L’églife, qui renferme ce tréfor, eft 
quarrée, & a près de cent pieds de lon- 
îcur. La voûte en eft foutenue par qua¬ 
tre grandi piliers ; & ce bâtiment eft: 
rempli *de faints & de reliques dans le 
goût des précédentes. A côté du grand 
autel, eft cette image de la Vierge , 
qu’on croit être l’ouvrage de faint 
Luc. Je le répété , Madame, à juger 
de (es taie ns par les portraits qu’on lui 
Attribue, ce faint ne devoit pas être un 
habile peintre. Le tableau eft dans une 
niche, (bus laquelle il y a un fiege ; & 
b Vierge à fur la tête une couronne en¬ 
richie de pierreries, avec un collier de 
perles, qui pend fur (à robe. Son vifiige 
eft fort brun , & prefque noir ; je ne 
fçais fi c’eft l'effet du tetns, de la fumée 
îles cierges, ou du goût de J’artifte. 

On voit dans l’enceinte du Gremelin,* 
pluficurs autres égîifes ou monaftères,' 
Sc fur-tout une tour fort haute, ; nom¬ 


mée* k grand Jean, dans laquelle étoit 
cette fameufe cloche, qui pafloit pour- 
la. plus groflc de l’univers. On prétend 
quelle péfoit plus de cent foi.vante mille 

Pij 
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livres ; qu’elle avoît dix-neuf pieds di 
hauteur, dix* huit de diamètre, 6 c cin¬ 
quante-quatre de circonférence dans (i 
))lus grande largeur. Elle tomba 6 c f< 
fendit, en 1701 , dans un incendie ; & 
on la voyoit encore en 1736 . On mon 
tre aufli dans J le Cremelin , l’ancier 
palais du patriarche, avec (h bibliothè¬ 
que ; la grande falle où l’on donnoii 
audience aux ambaiTadeurs étrangers; 
les édifices où fe tenoient les cours de 
judicature ; la maifon du tréfor, l’arfe 
nal , le magafin des poudres, 6 cc. 

11 efl un autre quartier de Mofcow, 
appelle la ville Ckinoifi , du nom de* 
marchandées oui y arrivent de la Chine. 
On y voit de belles places pleine* 
de boutiques ,. une école militaire, 
l’hôtel de la monnoie, l’imprimerie, 
la bibliothèque 6 c l’apothicairerie im¬ 
périale , dont le bâtimeilt efl fiiperbe. 
Elle coûte tous les ans plus de foixante 
mille roubles d’entretien, 6 c fournit 
les armées 6 c prefque toutes les villes 
de Ruflie de drogues médicinales. 
Dans une des grandes places de Ta ville 
Chinoife , fe tient tous les jours le 
marché le plus fréquenté. Les. bouti¬ 
ques y font difpofees félon les effets 
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fju’on y étale. Il y en a d’autres dans 
des lieux couverts , pour ceux qui 
vendent des draps, des étoffes de 
foie j . des ouvrages d’or , des pelle* 
teiics, &c. Les ouvriers & les petits 
marchands y ont, comme les autres, 
des rues particulières ; & chaque pro- 
feflion a ion quartier réparé. 

Ce qu’on appelle ici la la cité royale , 
eft également environné de murailles ôc 
de foffés. Les grands y ont leurs Hôtels», 
le prince Tes écuries ; c’eft le quartier des 
boucheries, des greniers à Ici, & des 
cabarets. Il en cft un autre où l’on vend 
le bois, fit des maifons toutes faites, 
qu’on démonte, &c qu’on tranfporte 
où l’on veut. Je ne parle ni des faux- 
bourgs , où il y a des édifices plus beaux 
que dans la ville môme, ni d’un grand. 
nombre de morialléres de l’un Ec de 
l'autre fexe, entoures de murs qui ren¬ 
ferment des églifes & d’autres bâti mens. 

Le Czar Théodore frere aîné de 
Pierre le Grand , avoit fi fort à cœur 
fembeiiiffement de Mofcow, que pour 
encourager tes principaux de fa cour a 
bâtir, il leur avanqoit de l’argent ,& leur 
fourniffoit des matériaux. En conltrui- 
fant une nouvelle capitale, Pierre I, 
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dont les foins s’étendoîent à tout, ne 
négligeoit pas l’ancienne métropole, 
Il la fit paver en partie, l’orna de 
plufieurs édifices , y forma des ma* 
nufaftures. C'eft fous fon régné, que 
le prince Gallitziu, l’un de fes miniftres, 
fit conftruire fur la Mofca, 3m pont de 
pierre, le premier qui ait été bâti en 
lluflie. Ce même monarque a infiitué 


dans cette ville, trois collèges gouver 
nés par des moines Grecs, qui y en* 


feignent les humanités, les mathémati* 


3 ues & la marine ; toutes chofes qui ne 
evroient pas être du refTort des moi¬ 
nes. La Cznrinc Anne y établit une aca* 
demie pour l’éducatiou de la jeune no* 
Lie fie, des caferncs pour la garnilon, 
des atteliers ôc des magafins pour la fa* 
. brication & la confcrvation des étoffes. 


On parle d’y fonder une univerfité & 
une chaire de langue fanqoife, (<t) 

Une des grandes curiofirés de Molcosr, 
cfi de voir,au mois de Décembre,plus de 
deux mille maifons fur la glace, habitées 


(a) L’untvcrfitc exiflc aduellcment ; & 
c’eft M. Raoult qui a le premier occupé 
cette chaire t fous le titte de ProfcfTcur d( 
belles lettres françoiies. 
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par des marchands étrangers qui s’y ren¬ 
dent de toutes parts ; quoique îe com¬ 
merce (bit fort diminué depuis la fonda¬ 


tion de Pétersbourg. 

Les bains publics font prcfque tous 
bâtis .fur le bord de la rivière* & chauf¬ 
fés par des poêles à un dégré infoppor- 
table. Ici, comme dans toute la Rulfie * 
les hommes Si les femmes' y entrent 
pêle-mêle ;& ce mélange, par la grande 
habitude qu’ils ont de le voir niuU,paroit 
ne faire fur eux aucune imprefiion. il y a 
quelques jours que * pour voir palier un 
enterrement * toutes les femmes forti- 
rent dit bain, & vinrent s’appuyer con¬ 
tre les palitïades qui environnent l’en¬ 
clos. Les planches, à moitié pourries, 
plièrent fous le poids de la multitude * 
& laiflerem voir plus de cent femmes 
toutes nues, rçnverfées les unes fur les 
autres. .Oc fpeflacle, qui auroit attire 
tout Paris, ne fembla pas même avoir 
trouble l’enterrement. 


On "oit ici plus de fix cens égltfes, 
couvons ou chapelles* La ftruéture im 
térièure en eft ronde, comme plus fa¬ 
vorable pour entendre le. chant des 
prêtres. Quoique la ville foit. três-peu- 
plée, car elle contient prés (le cinq cens 

P iv 
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mille âmes, on n’y compte pas plus de 
trois cens carrofTes ; mais il y a une infi¬ 
nité de petits chatriots qui, pour peu de 
choie , vous voiturent d’un lieu à l’autre. 
Les rues font,en quelques endroits, pref- 
que toutes couvertes de poutres; de forte 
que les chemins y font impraticables, 
iur-tout lorfqu’il ne gèle pas. 

Les environs de Molcow font dé¬ 
licieux , 6c produilent aflez de fruits. 
Les perfonnes riches y pofledent des 
maifons de campagne fort agréables 
pour un pays, où tout l’agrément n’cft 
encore que dans l’utile. Au lieu de jets 
d'eaü 6c de cafcades, ils ont de grands 
viviers remplis de poiflons ; ‘6c c’eft en 
cela principalement, que confifle la 
magnificence de ces maifons de cam¬ 
pagne : quand des amis leur rendent 
viute, ils jettent d'abord les filets, & 
tirent, en leur préfênce,*tout le poifïbn 
dont ils veulent les régaler. 

Rien n’approche de la beauté des 
monaflères bâtis hors des murs de 
. Mofcow : l’un eft conflruit fur le 
modèle du faint Sépulchre de-Jéru* 
falem ; 6c, fi l’on en croit la tra 
dition , le Czar Jean lîafilo\ritz fil 
crever les yeux à l’architeéle qui s 
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donné le plan de l’églifè, de peur qu’il 
n’en fît une femblàble. Il en eft un au¬ 
tre h un quart de lieue de la ville v 
habité par plus de trois cens religieu- 
fes. Je ne vous parle pas des mai fans de 
plailànce des Czars, à peine dignes de 
loger les commis de nos lous-fermiers. 
On cueille dans les bois qui font aux 
environs de Mofcow, certaines gro¬ 
uilles que nous ne connoiflons point 
en France, 6c qui ont une petite ai¬ 
greur aflez agréable. On les mange 
avec du lucre, comme des fraiîcs ; & 
l’on en fait une forte de limonnade,qü’on 
dit être très - bonne pour les malades. 
Ce fruit croît à l’ombre, fous des arbres, 
par toute la Rulfie : les feuilles en font 
vertes, en hyver comme en été; 8c il 
mûrit au mois de Juillet. 11 eft une autre 
efpece de grofeilles, à-peu-près comme 
les nôtres , mais qui ne s’élèvent pas 
plus d’un pied au-deffus de la terre* 
Lés habitans en mettent dans des ton¬ 
neaux qu’ils remplirent d’eau froide , 
les y lailfent tout l’été, 6c en tirent 
une boifTou qu’ils trouvent très-ra- 
fraichilTante. Ce pays produit aufli 
beaucoup de légumes : les plus com¬ 
muns font les choux, dont les pauvres 
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fe régalent (leux fois par jour ; les con¬ 
combres , qui (e mangent comme de 
poires, 8c le gardent toute l'année 
I ail, dont les Mufcovites font grand 
amateurs, & renvoient Todeur d’unt 
niatiiere fort dé/agréable ; le raifort,ave( 
lequel ils font d’aflez bonnes lâuccs, er 
gras 6c en maigre, pour la chair & le 
poilfon ; les afperges enfin Sc les arti¬ 
chauts ; mais il n'y a que les étrangers qui 
en mangbnt. Ces mêmes étrangers om 
apporté & ont appris aux Rufles à culti¬ 
ver les choux-fleurs, les carottes, Ici 
panais, les bettes-raves, le céleri, & 
cliverfcs fortes de flilades qui leur étoieni 
inconnues, 8c qu'ils ont prélentemem 
en grande quantité. On a ici, en gé¬ 
néral, les mêmes fruits, les mêmes lé¬ 
gumes,les mêmes plantes qu'en France ; 
mais la qualité n'en eft pas fi bonne. Les 
fleurs y font rares; 8c l’efpece en efl 
médiocre. 

• G’eft principalement à Mofcow , 
Madame, qu'un voyageur doit étudier, 
8c peut connoitrc les moeurs Rufles. 
Cette ville efl ;\ la Molcovie, ce que 
Nan-king efl à la Chine, dont elle fut 
long-tems la capitale. Les familles riches 
6c anciennes, que le dégo.fit ou la dit- 
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nràcc éloigne de la cour, y font, d’or¬ 
dinaire , leur réfidence ; & c’eft là, par 
conféquent', que le conferve, dans la 
plus grande intégrité, le caraftère ra¬ 
tionnai. Il eft vrai que, depuis 1 avene- 
înent de Pierre le Grand à la couronne ; 
depuis que ce prince, qui avoit tout a 
créer dans Ion pays , pour en faire un 
état policé, conçut Sc exécuta le projet 
d’aller recueillir, parmi les peuples ci- 
Viüfés, les connoiflances utiles ^ pour 
en enrichir les fujets j depuis qu ouvrant 
les barrières de fon empire , que la fu- 
perftition 6t la barbarie avoîent fertnees 
•itiv étrangers * il v attira une colonie de 
gens de méritequi y apportèrent le 
flambeau de l’expérience 6c les tre.ors 
du génie, les maniérés llulTes com¬ 
mencèrent à prendre, liir-tout chez lès 
gens de condition , un air de politelR 
qu’elles navoient pas fous les règnes 
précédens. Toutes les parties du gotl- 
vernement, la guerre , la marine , lés 

finances , le commerce ; tous les ordres 

de l’état, les grands, la noblefle, le 
clergé, le peuple , éprouvèrent alors 
ces changcmens heureux, dus aux foins 
infinis, 6c aux iinmcnfes travaux de ce 
monarque. Du haut de fon trône, 1 

P vj 
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envisagea fa nation enveloppée des té* 
nébres de la barbarie ; il gémit de voir 
fes fujets, ôc lui-même, dans l’abîme 
de l’ignorance, /ans arts, fans connoif* 
fan ces, privés de la lumière qui édai* 
roit le relie de l’Europe , 5 c regardés 
par elle comme des (auvages d’un autre 
inonde, dont on connoiflbit à peine le 
nom 5 c les moeurs groflieres. 

Cette rulKcité étoit, pour ainü dire; 
confâcrée par les loix du pays. Si quel* 
qu’uft montrait de l’induftrie, 5 c faifoit 
u/âge de là raifon , il étoit aufîi-tôt 
àccufé d’hérélïe par le clergé, 6c pour- 
liiivi comme magicien par le peuple. 
Un chirurgien Hollandois, qui s'étoit 
établi à Mofcow, s'avifa un jour de 
jouer du luth dans fa chambre. Quel¬ 
ques Rudes s’arrêtèrent au Ion de cel 
infiniment, 5 c regardèrent par le trou 
de la ferrure. Ayant vu un fquelette 
pendu à la muraille, 5 c agité par le 
vent qui venoit de la fenêtre, ils en fu¬ 
rent effrayés , 5 c publièrent par-tout, 
que de chirurgien étoit un forcier, qui 
faifoit remuer un fquelette au fon de fou 
luth Cet événement étant parvenu aux 
oreilles du C2ar 5 c du patriarche, 01: 
envoya d’autres perfonnes vérifier le 
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fait. Ceux qui furent chargés de cette 
contmiflion, ajoûterent qu’ils avoient 
vu le fquelette danfer au (on de l'in (Iru- 
ment ; 8c cette affaire fut regardée 
comme très-grave. On afTembla le 
confeil ; on délibéra ; on décida que le 
Hotlandois étoit un magicien ; & on le 
condamna au feu, avec le prétendu 
danfeur. II eut beau dire qu’il n’y a 
point de chirurgien en Europe, qui 
11 'ait chez lui un fquelette pour appren¬ 
dre la conftru&ion du corps humain ; 
tout ce qu'il put obtenir, en employant 
le crédit de (es amis, fut de (aire com¬ 
muer la peine de mort en banniffetnent; 
le danfeur fut traîné par les rues, 8c 
brûlé en place publique. 

Ge qu'il y a de plus (ingulier, c’efl: 
la bonne opinion qu'avoit de lui-même 
ce peuple barbare, 8c fon mépris pour 
les étrangers. 11 étoit perluadé qu'il fâl- 
loit être né en Ruffie , pour avoir du 
mérite ; 8c il le faifoit confîffer princi¬ 
palement dans l’art de mentir 8c de 
tromper avec adreffe. Il avoit aufli la 
plus grande confiance dans l'efprit 8c les 
lumières de fon fouverain. Quand il y 
avoit quelque chofe que les Ruffes ne 
comprenoient point, ils difoient, par une 
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efpecc de proverbe : « II nV a que Dieu 
»» 6c le C2ar, qui puifTent fçavôir cela.*» 
Le Czar étoit leur oracle , & le plus 
fouvent leur tyran. Un affreux cléfpo- 
tifine les retenoit clans le plus vil" 6c le 
jilus dur efclavage ; le priucé difpolbir, 
iûivant Ton caprice , de leurs biens & 
de leurs vies. Les plus grands feigneurs 
rainpoient devant lui, &, s’honorant du 
titre d’efclaves | huinilioient le\irs t*?tes 
fous fes coups, lorfqu’il vouloit les frap¬ 
per. ^ Ces hommes accoutumés à des 
chûtimcns cruels, arbitraires, le plus 
fouvent injufles, languiffnient dans une 
inilère effroyable ; 6c défefpérant d’ên 
dtre délivrés,ils fe laiffoient aller à un clef- 
tin aveugle, perfuadés par l’expérience, 
qu’ils n’avoient point à travailler pour 
un fort plus heureux. Une loi d’état & 
de religion, également facrce & prc- 
cîeufê, leur défendoit de quitter leur 
patrie, 6c fcmbloit les condamner à 
une éternelle ignorance : un etranger 
même qui abordoit dans ce pays defer- 
vitude, n’en fortuit qu’au péril de là vie. 

Le clergé, vivant dnnsTindolence, 
l’oubli de lès devoirs, 6c le défnrdre, 
abufoit de fon pouvoir fur une nation 
craintive, ignorante 6c /uperflitieufe# 
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Les patriarches ufurpoient le droit de 
s’afîeoir dans le fénat à côté du Czar, 
& prétendoien’t qu’on ne pouvoit faire 
ni la guerre ni 1^ paix fans leur conten¬ 
tement. Leur autorité, foutenue par 
leurs richeffcs & leurs intrigues, tenoit 
le maître dans une efpece de fujétion. 
Quoique les difpiues de religion fufTent 
punies rigoureulèinent, cependant il y 
en eut une qui excita de grands trou¬ 
bles 6c partagea l’empire ; elle confif- 
toit à fçavoir de quelle maniéré il falloit 
tenir les doigts en fàifânt le ligne de la 
croix : le génie Rufle ne s’élevoic pas à 
des madères plus fublintes. 

Repréfentez-vous, Madame , cette 
va fie monarchie fans arts, fans loix, fans 
connoiffances, l’objet du mépris 6c le 
jouet des nations policées : fes armées 
noinbreufes, mal difciplinées, plus mal 
commandées, s’anéantifToient devant 
une poignée de foldats aguerris : on ne 
voyoit point de vaifTeaux dans fes ports, 
point de manufactures dans fes villes, 
point de pavé dans fes rues, point de 
meubles dans fes maifons, point de 
c fur les tables à manger, point de 
communication entre les habitans; rien 
d agréable, rien de commode ; très- 
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peu d’anifàns ; encore ne travailloient- 
îls qu’aux ouvrages indifpenlables : les 
campagnes étoient incultes 8c Hérites, 
& les Jujets de vils efclaves qui igno- 
roient jufqu’aux noms de l'honneur, de 
la gloire, du goût & du génie. A l’é¬ 
gard de^ la puiffance 8c de l’étendue de 
cet empire t les bornes en étoient très- 
reflerrées du côté de la Suède ; il ne 
pofTédoit rien dans la Finlande , rien 
dans la Livonie ; les Cofàques n’étoient 

' P°‘ n L f° um * s » les peuples d’Aflracan 
obéifïoient mal, & paroiflbient tou- 
jours portés à la révolte. Dans le cœur 
même de l’ctat, il y avoit fans cefle des 
fa&iohs à craindre ) une guerre prefquo 
continuelle, contre lesTartares, à fou- 

tenir, i’huineur turbulente des Strélitz à 
réprimer. 

Par la hardieflè-dc fon génie, & Ta 
paflion pour les chofes extraordinaires, 
le Czar entreprit & exécuta, en peu 
d années, la métaruorphofe étonnante I 

i>j » Un P a y s barbare ,en un état 
policé. Les premiers obllacles qu’il eut 
a.vaincre, furent les préjugés même de 
ion peuple, fit fur-tout de ces vieux 
^ k* ruflicité Mofcovite, qui, 
n alliant que par l’inflinét aveugle de 
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l’habitude, regardoient toute innova¬ 
tion comme un attentat, & toute ré¬ 
forme comme une tyrannie. On en a 
vu de Iropiniâtrement attachés à l’an¬ 
cienne forme du gouvernement, que 
lorfque le Czar les envoya en différen- 
res contrées de l’Europe, pours’inl- 
truire, ils en eurent une forte, de fcru* 
pule , comme d’une infraélion à leurs 
mœurs & à leurs loix. Loin de profiter 
de leur.féjour parmi des peuples indu! 1 
tricuxils fuyoient toutes les occafions 
de s’éclairer. Un d’eux s’obltina à relier 
enfermé,.pendant.quatre ans,dans une 
chambre a Vcnife ; 8c de retour dans 
fa patrie, il Ce fit un mérite de n'avoir 
rien:appris dans une ville qui paffoit 
alors nour l’école du commerce 8c de 
la politique. L’éducation habitue l’efprit 
aux idées.les plus abfurdes , comme le 
corps aux" attitudes les plus gênantes. ' 
Pour dompter des âmes de cette 
trempe,il falloit toutes.les luinieres,1a 
fermeté , la . confiance de Pierre le 
Grand; encore a-1-on raifon de re¬ 
garder ce changement prodigieux , 
comme une forte d’enchantement. 
Toutes les parties du corps politique le 
font animées à là voix ; il a crée une 
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marine ; il a fait- des (bldats Se des ge¬ 
neraux : les fcienccs * le commerce, les 
arts le font naturalifés dans Ton pays; & il 
lui a ôté cette tache de barbarie,qui l'avi* 
Iifloit aux yeux des autres nations. Enfin 
il a éclairé l’efprit de les peuples, touché 
leurs coeurs , reforme leurs habitudes ; 
ij en a fait des hommes nouveaux. Il 
commença par ie dépouiller , lui*même 
de rautorité injuftedu dcfpotifme, pour 
fitivre l’empire équitable de la*loi. 11 
abolit le mot û’eje/ave, dont les RulTes 
fe fervoient * quand ils parloient aux 
Czars , ou leur préientoient des re¬ 
quêtes , Se ordonna qu’on employât 
celui de ftijeti ce. changement, en lui 
conciliant Paffe&ion \ n’ôtôit-rien à 
l’ôbéUTance. Sentant quel avantage ré* 
fuite de la fubordination &.de la difeî- 
pline dans l'art'militaire', il voulut lui* 
même en donner l'exemple;, Rappren¬ 
dre aux feigneurs de là cour, à ne point 
dédaigner- un apprentifiagè'qu’il ein* 
brafifoit avec tant.d’émularion. Pierre fe 
lit d’abord tambour dans la compagnie 
de lès gardes ; il fut cnfuiie nommé fer¬ 
ment, Se pafla - fuccc Hivernentmais 
lentement, aux autres grades* Malgré 
l’emprelfement des couuifans à fuivre 
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l’exemple de leur maître, le Czar eut 
peu trouvé d’imitateurs, s’il ne les eût 
pas tous ailujettis à la même loi. Il étoit 
convaincu . qu’on ne peut bien com¬ 
mander , (ans avoir long - tenis obéi ; 
que l’exaéVitude ;\ remplir Tes devoirs, 
hâte les connoidances qui s’acquierrent 
par le fetvice ; & qu’on ne doit par¬ 
venir h la fuperiorité du rang, que par 
la (ùpériorité du mérite. • 

Rien n’étoit plus utile, fansdoute, qûé 
ces principes ; mais rien ne parut plus 
extraordinaire ; car on fai foi t alors la 
guerre en Ruffie^ comme, parmi nous , 
(bus le gouvernement féodal, où des 
feigneurs (ans expérience, inenoient au 
combat des vaflaux (ans dilciplinc. 

Le Czar fît propofer des récompenfbs 
dans les pays étrangers, pour les offi¬ 
ciers qui voudraient fervir dans (es ar¬ 
mées. Us s’y rendirent en foule,'attirés 
par l’elpérance de’ leur fortune, 6c par 
Îafingularité du fpc&adc que donnoitim 
defpote, de fa docilité & de fon zèle. Le 
grand nombre étoient des François réfu¬ 
giés,obligés d’abandonner leur patrie par 
la révocation de l’édit de Nantes, qui, 
quoiqu’on en di(b, a coûté tant d’hom¬ 
mes à la France. Les troupes Rufficunes 
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titrent habillées & exercées àl’Allemati- 
de : les marches, les évolutions militai¬ 
res , les lièges des places, les combats 
timulés étoient les jeux auxquels le Czar 
exerqoit fes ftijets en teins de paix, pour 
leur enfeigner les principes de la guerre ; 
& afin de leur infpirer le defir de la 
gloire , qui conduit aux grandes ac¬ 
tions , il leur décernoit les honnneurs 
d'un triomphe dans le goût des Ro¬ 
mains. Tous ceux qui s'étoienr diftin- 
gués , généraux, officiers , foldats , 
avoient des couronnes. On célébrait, au 
bruit des inflrumens, leurs noms, leurs 
exploits 6c leurs louanges. Pour exciter 
l'émulation parmi les grands du royau¬ 
me', ce prince inllitua, à l'exemple 
des autres cours, un ordre de chevale¬ 
rie , dont 11 Ce déclara le grand-maître. 
Le patron de cet ordre militaire efl 
S. André : les chevaliers portent , pour 
marque de leur dignité , une croix titr 
laquelle efl limage du fàint, attachée A 
un grand cordon blanc. Le Czar en fit 
la récômpcnfe dit mérite» 

En s'attachant ainfi A tout ce qui pou* 
voit contribuer A la pcrfeélion de les trou* 
pes de terre, ce grand homme ne négli* 
geoit point la marine > dont il fut le 
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créateur en Ru Aie. Il fit conftruîre des 
vaifTeaux, animant les ouvriers par fâ 
préfênce 6c fes largeffes; & cette flottera 
première qu'équipai?. Mofcovie,futbien* 
tôt en état de faire voile. Pierre monta 
un navire*Hu fécond ordre, en qualité de 
volontaire, délirant toujours donner l'e¬ 
xemple de la fubordination 6c de la difci- 
plinc 5 enfin ne pouvant réfifter au défit- 
de s'inflruire par- les yeux 6c par fes 
mains, des arts qu'il vouloit établir dans 
fa patrie, il fe propofà de voyager en 
fimple particulier, 6c fe mit à la fuite 
de fes propres ambafTadeurs. Si l'Eu¬ 
rope. fut étonnée de voir un fouverain 
s'éloigner de fes états, pour apprendre à 
les gouverner, que devoit*ellc penfer de 
le fqavoir établi dans les chantiers de Hol* 

! lande; inferit dans le nombre des char-' 
: p entiers, fe nourriflant, s'habillant, tra- 
i vaillant comme eux , les interrogeant, 

| écoutant leurs inflruftians, 6c confirm¬ 
ant des vaifTeaux, fans que les affaires 
du monarque - (ouffnffcnt des' travaux 
de l'artifan? La Hollande accordoit les 
diflinélions les plus honorables à fes 
ambafTadeurs, tandis que fous le nom 
de maître Pierre , il étoit dans un village 
de la république, occupé comme un 
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mercénaire, à des ouvrages grafliers & 
fatigua ns , plus grand,, puis digne d’ad¬ 
miration , qu’il ne l’eut été fur fon trône, 
adoré d’un peuple ignorant, qu’il eui 
laide dans la barbarie. Afon retour, on 
. vit rinduftric adtive & laborieufe, fou- 
tenue des regards de l’empereur, enri- 
chir.Ia Ruflie de mille arts qui lui étoient 
inconnus. De toutes parts s'élevèrent 
des fonderies, des moulins k poudre, 
des. papeteries, des imprimeries , des 
fabriques de toute -efpece; il perfec¬ 
tionna la géographie; il établit des éco¬ 
les'de mathématiques; il voulut que, 
conformément à l'ordre agronomique, 
ôc A l’ufage des autres nations, l’année 
Mofcovite rte commençât plus au mois 
de Septembre , mais au mois de Jan¬ 
vier ; & pour • rendre ce changement 
plus folemnel, il indiqua un grand ju¬ 
bilé , dans, toute l’étendue de fon em¬ 
pire. Le peuple admirait la piiifTance de 
fon prince, qui régloit ainfi, à fon gré, 
le cours du folcil. . 

. Perliiadé que la première éduca¬ 
tion cft le prodige- des defiinées fu¬ 
tures , ce roi, pere & citoyen ,. fonda 
des écoles pour l'enfance & pour 
La jcuneflc ; il fit imprimer une bible 
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en .langage du pays , dont chaque 
failli Ile fut obligée d’avoir un exemplai¬ 
re. Il répandit fes prifonniers jçle guerre 
dans toutes les contrées,de, là, Rutile., 
pour y.introduire les arts & l’indu(lrie 
des. nations,étrangères : vous avez.vu. 
Madame, les heureux changemens 
opérés en Sibérie,par les Suédois pris à 
la bataille de Pultava. Il intlitu.*) une aca¬ 
démie , pour former- de bons élèves dans 
toutes les parties dç'la (cience maritime. 

Pierre 1 fit, avec une compagnie An- 
gloite, un traité pour établir en .Ruflio 
le commerce du tabac, malgré les ob¬ 
stacles du clergé, qui vouloit en inter¬ 
dire l’ufhge. Il a;été un teins où le tabac 
étqif ici fort commun ; le^peuple fumoit 
continuellement, & feferpit plutôt pafTé, 
de pain , que de là pipe. La-néceffité 
d’avoir toujours du feu pour l'allumer,- 
caufoit tle fréquens inccnd ; es ; d’ail-, 
leurs les patriarches trouvèrent qu’il e'toît 
indécent!d’infefter les images des faims, 
par l’odeur de la fumée. Çes deu.v 
raifnns, l’une de religion , l’autre, de! 
police, fit défendre le tabac. O11 fendoit 
les narines, on faifoit fubir la peinqdtt 
knout ù quiconque- étoit convaincu, 
d\m avoir pris ou .yçndu. . . - 
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Lé Czar fit venir de la Pologne & 
dé la Saxe , des bergers 8c des brebis 
.pour avoir des laines , avec lefquelles on 
pût fabriquer de bons draps. Il érigea 
des hôpitaux pour les vieillards 8c pour 
les erifans, 8c où , quiconque étoit 
renfermé , devenoit utile. 

; Enfin, Madame,il forma,dans Tefpace 
de peu d’années, dans un pays barbare, 
une infanterie de plus de cent mille 
hommes, bien aguerrie 8c bien dif- 
cipiinée ; une marine de 1 cinquante 
vaiffeaux de lignes, 6c de plus de deux 
cens galères ; des places très * bien 
fortifiées ; des academies pour faire 
fleurir ■ les fciences 8t les arts j 
une ’ police . exafte , 8c de fages 
loix, parmi des gens qui connoif- 
foient A peine- celle de la nature8c 
ignoraient entièrement les bicnféan- 
ces les plus communes. Il prit un foin 
particulier des finances, qui, entre fes 
mains, devinrent une fource de bonheur 
potir fes peuples,8c non, comme dam 
cci états oîi elles font confiées A des honv 
mes avides 8c mcrcénaires, un principe 
de deflruftion , le fléau de l’indufirie, 
& Poccafion de mille fortes de vexa¬ 
tions 8c d’injufticcs. Semblable à ces 

demi-dieux 
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demi-dieux de rantiquité, qui ont raf- 
femblé 6c policé des nations fauvages, 
le Czar a été à la fois le créateur 6c te 


légiflateur d’un peuple nouveau, mais 
non encore civilité, comme vous pou¬ 
vez le voir par le portrait que je vais en 
faire. Au relie je parle de ceux qui ha¬ 
bitent les provinces ; car on in’a dit 


qu'a Pétersbourg, on etl comme dans 
toutes les cours du Nord, 6c que les 
gens de condition différent peu du relie 
de l’Europe. A l’égard du peuple, c’etl 
encore toute la grofliérete des mœurs 
anciennes. Les Mofcovites font foup- 
qonneux, cruels , dedans, 6c tàngui- 
naires. Fiers 6c orgueilleux dans la prof- 
périté, tâches 6c rampans dans la dif- 
gracc , ils ont naturellement l’amc baffe 
& fer vile. Ils demandent h être traités 


avec la plus grande rigueur ; &C leur 
amufement favori etl de fe battre à 


coups de bâtons. Leur génie les porte 
à la vengeance, pour laquelle ils em¬ 
ploient le plus fouvent la calomnie 6c le 
parjure. Autrefois il fulfîfoit d'Otrc ac- 
eufe, pour être condamné ; 6c un Czar 
crut avoir allez fait pour la juflice, 
d’exiger que le délateur fouffrit la quef- 
tion ; s’il pcrfitloit dans fon accufation, 
Tome VIL Q 
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on punition Ton ennemi. On cite l'exert* 
pie d’une femme qui, voulant fe défaire 
de fon mari, l’accufa d’avoir attenté à 
la vie du monarque. Elle foutirit les fup* 
plices les plus affreux , fans varier daiu 
fa délation, & fe délivra ainti d’un 
epoux, plus odieux fans doute a que 
les tourmens les plus cruels. 

Pour donner une idée de ce qu'étoieni 
alors les plus grands feigneurs même dt 
la nation ,.on dit que lorfqu'ils avoiem 
entr’eux quelque différend , ils fe bat* 
foient à cheval, à coups de fouet, 
& vuidoient ainti toutes leurs que* 
relies. Dans leurs difputcs, on ne les 
entend blafphêmer, ni contre Dieu ai 
contre les faints ; mais les injures qu'ils 
fe difent réciproquement, patient tout 
ce qu'on peut imaginer de plus grof* 
fier & de plus horrible. En vain on a 
employé des châtimens rigoureux pour 
réprimer ces emportemens ; on n’efij 
parvenu qu'à les rendre un peu moins 
fréquens. Autrefois, fi l’injure étoit faite 
à un homme ou une femme de condi* 
tion, elte devoit fe réparer par une 
amende ; & dans le cas où l’on ne pou* 
voit la payer, on fubiffoit la peine du 
fouet ou de l’efchvagc. 
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Toutes les bîenféances reçues dans 
la (ociété , comme de retenir certains 
vents, d’avoir un maintien décent, 8cc. 
font ablolument ignorées du peuple 
Rude. Leurs convertirions ordinaires 
ne roulent que fur des matières ob(cè¬ 
nes : les avions les plus abominables 
qu'ils ont faites ou vu faire, font prefque 
toujours le fujet de leurs plaisanteries. 
On Ce vante ici de certains crimes , 
qu'on punit ailleurs de la peine du feu, 
éc ces crimes ne (ont malneureufement 
(jue trop communs. Les charlatans les 
jouent publiquement fur des trétaux ; 8c 
pard'infaines nudités, ils s’efforcent de 
rendre ces horribles rôles au naturel» 
L'oifiveté 8c l'ivrognerie les portènt 
à ces excès. Une femme délceuvrée 
entre dans une taverne, y vend (es 
habits, en fort ivre, tombe dans une 
rue, y relie 8c s'y endort. Un homme 
ivre 8c nud comme elle, Ce couche & 
côté, s'en (èrt à la vue de tout le inon¬ 
de ; 8c les affifhns n'en font que rire. 
On me racontoit dernièrement, qu'un 
de ces ivrognes quittant le cabaret, (ans 
fon caftan, rencontra un de Ces amis, 
qui en prenoit le chemin. Il y retourne 

avec lui, 8c n'en fort point, qu'il n'y 

* /"\ ** 1 * 
Q'j 
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ait au Ai laiflfé (à chemife. On lui demande 
s’il a été volé ? <« Non, dit-il ; c’eft le 
» cabaretier qui m’a mis dans cet état ; 
» mais puifqu’il a ma chemife, il faui 
» qu’il ait encore ma culotte. » Il rentre 
en effet ; & peu de tems après, il paroii 
nud dans les rues, n’ayant, pour le cou 
vrir, que quelques poignées d'herbei 
qu’il avoit cueillies prés de la porte du 
cabaret. Les femmes y vont trouver 
leurs maris qui commencent par les ré- 
galer de quelques coups de bâtons, & 
finifTent par s’enivrer avec elles. Les 
hommes tombent les premiers 8c s’en* 
dorment ; les femmes s’afTey ent fur eux 
comme fur des bancs, 8t continuent â 
boire, jufqu’à ce que l’ivrefTc les oblige 
de fe coucher par terre avec eux. 

L’amour de la fervitude fait le caraélére 
diffinftif de ces peuples ; ils efliment fi 
peu la liberté, que ceux même qui ne 
font pas nés dans l’efdavage, ne font 
aucune difficulté de fe vendre, eux & 
toute leur famille, pour une très* petite 
fomtne. Réduits, pour ainfi dire, au 
rang des animaux , il faut les traiter 
comme eux , c’eft-Â-dire, à coups de 
fouet 8c de bûton, pour les forcer au 
travail. Le bourgeois libre ne fe préfente 
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devant l’homme de qualité ; Fefclave ne 
paraît en préfence de Ton maître, qu’en 
s’inclinant jufqu’i terre , 6 c le remercie 
à genoux du châtiment qu’il en a reçu. 

Les grands de la cour rainpoient 
également aux pieds du Czar ; 6 c , ce 
tjui paraîtrait incroyable, (1 d’autres 
! nations ne nous avoient déjà offert de 
pareils traits, c’efl qu’après avoir fiibi la 
peine du fouet, ils n’en étoient pas moins 
admis à la familiarité du monarque, 
l’erfonne n’étoit plus fujet à cette cor¬ 
rection que les médecins, parce que 
ce peuple regardant cet art comme in¬ 
faillible , étoit pcrftiadé que l’évènement 
dépendoit toujours'de leur volonté, 6 c 
que la mort des malades, qui ne nous 
paraît qu’une fuite de l’ignorance, des 
médecins, paffoit ici pour un effet de 
leur malice. Toutes les fois que le Czar 
fe faifoit faigner ,ou prenoit méde¬ 
cine , il donnoit cent écus 6 c un habit 
fuperbe à fon premier Efculape. Les 
autres malades ne le payoient qu’en 
denrées, en étoffes, ou en fourrures. 

Les Mofcovites font, en général , 
d’une conditution forte 6 c robufte, 
d’une taille avantageufe, 6 c plutôt gras 
ijue maigres. Avant qu’on les obligeât 

Qiij 
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de Ce râler , ils montraient pour la 
barbe une vénération 6c un attache* 
ment fingutiers. Ceux qui l'avoient 
grande oc fournie, de mliniere que 
l'eflomac en fiAt couvert, étoiént re* 
gardés comme des gens d’importance; 
6 c quand Jcs Czars donnoient leurs au¬ 
diences publiques, on ne manquoit ja¬ 
mais de placer dans les premières làlles, 
des hommes à gros ventre 6c à longue 
barbe. Vous fçavez, Madame, com¬ 
bien il en a coûté à Pierre le Grand J 
pour dépouiller là nation de cet orne-j 
ment incommode. Les courtilàns don¬ 
nèrent l'exempte de l'obéifîànce J fît 
l’empereur, qui vouloit introduire dam 
fes états lès ufaces des peuples policés, 
chez Iefcjuels ilavoit voyagé, 6c dont 
il avoit tiré tous les maîtres qui înflnit- 
foient là nation, les félicita, 6c leur 
fçut gré de ce changement. Il regardi 
comme un préjugé favorable pour le 
fuccès de Ion plan de réforme, que lès 
principaux fujets renonçaiïcnt à ce 
qu'ils avoient de plus cher, pour mieur 
marquer leur Ibumidion. Ils firent éga< 
lement le làcrilicc de leurs robes, pou; 
prendre notre habit court. 

Auparavant ils avoient fur la tête, la 
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jours de cérémonie, de grands bonnets 
de peau de renard noir ; pour l’ordi¬ 
naire , ils en portoient de velours dou¬ 
blé de martre, avec un petit bord , 
des agrafes de perles. Le rerte du vê¬ 
tement , qui approchoit du Polonois 6 c 
du Tartare, confifioit en une e(pece de 
camifole ou de caftan , qui delcendoit 
jufqu’aux genoux, avec de longues inan* 
ches qui leur cachoient les maiiis, & un 
collet (i large, fi élevé, qu’il couvrait 
tout le derrière de la tête. Sur cette ca- 
[mifole ils tnettoient un jufte-au -corps 
, de taffetas, de fatin ou de damas, (Vi¬ 
vant le tems ; 8c par-de (fus, une robe 
ou grande vefte qui tomboitjufqu’aux 
talons. Ils avoient pour chaumire, des 
bottines fort courtes. de cuir ou de mar- 


roquin > 8c pointues vers le bout du 
pied. Aujourd’hui les gens de diftinc- 
tion (ont tous vêtus à la Françoiic. 

Il ne fut pas fi aifé de changer l’ha¬ 
billement du peuple : il fallut nnpofet 
une taxe fur les habits longs 8c fur les 
barbes, que l’on coupoit à ceux qui rc- 

M fc «] A a f A a. _ _ f . I 


sont reues en poueiuon de leur barbe 
8 c de leurs jaquettes : c’cfi même leux 

Qiv 
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frire l'affront le plus fenlible,,que de les 
obliger à Ce râler le menton ; c'cff la 
punition qu'ils redoutent le plu*. Tous 
les autres sujets de là mnjeflé , les tlo- 
meffiques môme , étoient nflujettis à 
l'ordonnance. On fuipendnit aux portes 
des villes, des modules de jude - au* 
corps, pris des modes Allemandes, 
Angloifcs & Françoifes ; quiconque 
différait de s'y conformer, étoit hue, 
honni, baffoué par la populace. Tout 
cela fe pafloit avec une gaieté qui pré¬ 
vint les éditions. C'étoit le grand art 
du C2ar, de corriger fa nation par des 
plailànteriès. « Ces peuples, difoit*il, font 
vft attachés à leurs coutumes,que les leut 
wôter violemment,feroit ufer de tyran* 
»nie, fie les rendre malheureux : il ne 
»faut donc pas les y contraindre par la 
»forcc,mais les y engager parle ridicule. 
»Les peines ne doivent être établies que 
neontre les crimes ; mais quand il s’agit 
«de changer quelques ufages , indiffé* 
«rens de leur nature, il fufî!t d’un ffmple 
«badinage. » Suivant ce principe, if fi 
un jour inviter tous les grands de fa 
cour à la nôce d’un de fes bouffons » fit 
voulut que les hommes fie les femmes 
fuffent vêtus 6c fervis A l'ancienne mode. 
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II faifoit un froid exceflif ; 8c U n’y 
eut point de feu, parce que l’ufage an¬ 
cien défendoit d’en allumer le jour d’un 
mariage. Le vin ctoit également interdit 
ce jour-là ; aufïi n’en offrit-on à perfonne 
pendant tout le repas. On fe plai¬ 
gnit ; 6c le Czar répondit en raillant : 
» Nos ancêtres en ufoient aînfl : les 
» vieilles coutumes font toujours les 
w meilleures. » Cette plaifantcrie fit plus 
d’effet , que les loix les plus févéres , 6c 
les ordres les plus rigoureux. 

Il fut un ten», ou les étrangers qui 
fe trouvoient à Mofcow , pour n’être 
pas expofés à la riféc du peuple, étaient 
obligés de s’habiller à la manière des 
Runes. Mais un patriarche, craignant 
de profaner fa bénédiétion, en la don¬ 
nant à des hommes que te même habit 
confondoit avec les gens de fa religion , 
obtint du Czar, qu’ils feraient vêtus 
fuivant la mode de leur pays. Ils fu¬ 
rent fort embarraffés ; car il n’y avoit 
point de tailleurs, qui puffent leur 
faire des habits comme ils les deman- 
doient. Ils en cherchèrent par-tout ; 6c 
n’en trouvant point qui allaffent à leur 
taille, il fallut bien leur permettre de 
relier tels qu’ils étaient. 


Qv 
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L’habit du prince ne différait alors 
de celui de fês fujets, que parce qu'il 
étoit plus riche. Il confifioit en une 
robe brodée de perles , 6c chargée de 
pierreries ; U avoit un bonnet de martre 
2ibeline, 6c par-defTus une couronne 
d’or, parfemée de gros diamans. Son 
fceptre étoit aufli d’or maffif, 6c fi pe¬ 
lant , qu’il étoit obligé de le changer 
quelquefois de main. C’eft ainfi qu’il fe 
montrait aux ambafTadeurs, devant lef* 
quels il paroifloit avec un éclat 6c une 
pompe Afiatique. Aux quatre coins de 
fon trône, il y avoit des colonnes d’ar¬ 
gent doré ; fur chacune étoit une 
grande aigle de même matière, qui fou* 
tenoit le dais ; au-defius s’élevoient qua¬ 
tre pyramides, couronnées par autant 
d’aigles du môme métal que les précé¬ 
dentes. A chaque côté du trône, étoient 
debout deux jeunes feigneurs de bonne 
mine 6c de belle taille, vôtus de damas 
blanc, avec des bonnets de peau de 
lion, des bottines blanches, deux chaî¬ 
nes d’or, qui leur pafToient en croix fur 
reflomac, 6c defeendoient, des deux 
côtés, jufques furies hanches. Ils avoient 
fiir l’épaule une hache d’argent, à la¬ 
quelle ils portoient les mains, comtnç 
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«s’ils (b difppfoient à frapper. Du côte 
droit étoit une pyramide de vermeil 9 
cifelée 6c percée a jour, &C furmontée 
d'une grande boule d'or, repréfentant 
le monde ; Sc un peu plus loin, un baf- 
rin, une aiguière 6c une (èrviete, pour 
laver 6c effiiyer les mains du Czar , 
après que les atnbaffadeurs les auraient 

baifées. 

Cinquante des principaux feigneurs 
de la cour étoient aflis fur des bancs 
le long des murs de la (aile, à côte 
6 c vis - à - vis du monarque, très - ri¬ 
chement vêtus, 6c couverts de grands 
bonnets de fourrure* Le chancelier 
fe tenoit deboutà quelque dUlance 
•du trône. Les atnbaffadeurs entroient ; 
6 c après avoir fait une profonde ré¬ 
vérence , on les plaçoit en face du 
prince, à dix pas de lui, ayant der¬ 
rière eux les officiers 6c les gentilshom¬ 
mes de leur fuite. Sa majeffé faifoit ff- 
snc au chancelier de leur dire qu'elle 
leur permettnit de s'avancer. Alors ils 
fe levoient, 6c alloient lui b ai 1er la main 
<]u'cllc leur préfentoit de bonne grâce , 
oc d'un vifage riant. Il n'y avoit que les 
envoyés des princes Chrétiens qui fuf- 
ient admis à cet honneur, qu'on 
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n’accordoit, ni aux Perfans ni aux 
Turcs, & encore moins aux Tartares. 
Cette cérémonie étant achevée, on de* 
inandoit aux ambaflàdeurs s’ils avoient 
quelque choie à propofer de la part de 
leur prince ? Ceux-ci prélentoient leurs 
lettres de créance ; & le chancelier ré- 
pondoit au nom du Czar, que là ma* 
jeflé les feroit traduire, & fîgnifieroit 
/es intentions par fes minières. 

Comparez, Madame, cette magnifi¬ 
cence avec la fimplicité du Czar Pierre, 
toujours vêtu delà maniéré la plus com* 
mune, 8c recevant les mini lires etran¬ 
gers , comme un particulier qui vit 
familièrement avec les amis. 11 ne por- 
toit, pour l’ordinaire, qu’un Irak à l’An* 
gloilê, qu’il ne quittoit que les jours de 
fête, 8c lorfqu il y avoit quelque ré¬ 
joui flan ce à la cour. Toute là garde- 
robe conlilloit en trois habits galonnés ; 
encore ne les mettoit-il que très-rare¬ 
ment. ■ Il prenoit alors le cordon de 
fàint André; hors de-là, il n’avoit 
rien, qui le diltinguàt du plus petit 
bourgeois de Pétersbourg. Son équipage 
n’étoit pas plus brillant ; & il marchoit 
toujours fans garde 8c fans fuite. Com¬ 
me il traverfoit fouvent la rivière, on 
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îivoît foin d’y tenir continuellement un 
bateau à quatre raines ; & lorfqu’il lui 
prenoit envie d’aller fo promener au* 
tour de la ville, il n’avoit qu’un pHae- 
ton avec deux laquais, qui le précé- 
doient, & un page qui montoit quel¬ 
quefois derrière, ou qu il fàifoit afleotr 
à côté de lui. En hyver, il fe fervoit 
d’un traîneau tiré par un feul cheval, 
fans autre cortège que celui que je viens 
de dire. Lorfqu v d étoit en campagne , 
il ne portoit, pendant toute la marche, 
qu’un bonnet de nuit blanc, un cha¬ 
peau rabattu , une vefte de bazin. 
Quand il arrivoit quelque député, il 
prenoit fon uniforme des gardes, dont 
il s’étoit fait lieutenant-colonel. 

L’habit des bourgeois & du bas-peu¬ 
ple de Ruflie reflemble à ces jaquettes 
pliffées vers la ceinture, qu’on donne 
encore à certains pauvres dans quel* - 
ques-uns de nos hôpitaux. Celui des 
pay(ans eft fait de groiTc toile., ©t leurs 
fouliers d’écorce d arbre, qu ils Iqavcnt 
nouer & entrelacer avec beaucoup 
d’art. On peut dire que chaque famille, 
dans cette clafTe d’hommes, a fon cor¬ 
donnier particulier. Ils ont Air la teto 
pendant l’été, des bonnets de feutre 



^74 Suite de la' Russie* 

blanc, 6c en hyver, de drap doublé de 
peau de mouton, ou de quelqu’autre 
pelleterie commune. Leurs hauts-de- 

chauffes font fort larges, 6c pliflcs vers 
ia ceinture. 

L'habillement des femmes, je parle 
«e celles qui ne fuivent point encore 
nos modes, eft à-peu-près femblableà 
celui des hommes. Les manches de 
Jeurs chcmifes font fort longues | elles 
les retroudent 6c les rangent en plu- 
faurs petits plis fur les bras. Elles 
portent de grands bonnets de latin, 
de damas ou d'étoffe d'or. Tous font 
fourrés de caftor, dont le poil couvre la 
moitié du front. Ceux des filles, en âge 
d'dtre mariées, font faits de drap 6c 
.doublés de peau de renard. Elles treffent 
leurs cheveux, 6c les laident pendre 
for le dos. Les femmes, au contraire, 
les cachent dans le bonnet. On les 
•coupe aux enfans qui font au-deffous de 
dix ans ; mais on leur laide deux touffes 
for les temples. Les filles de cet âge ne 
font diflinguées des garçons, que par les 
anneaux qu'elles ont aux oreilles ; car 
ejlcs font d'ailleurs habillées de même, 

<j e/l - à - dire , d'une chcmife qui leur 
defeend prcfque jufqn’aux talons. 
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En général,les femmes de Ruflie font 
belles le bien faites ; mais elles fe gâtent 
le vifage par la quantité de fard qu elles 
emploient. Elles en mettent dans tous 
les états ; 8c rien n’eft plus commun 9 
que de voir des (ervantes 8c des pay- 
fannes avec des mouches, du rouge, K 

les pieds nuds. Les autres font chauffées 
comme les hommes, avec cette feule 
différence, que leurs talons font dune 
hauteur démelurée. Au moment ou je 
vous écris, il entre chez moi une de 
cès filles, dans l’état que je viens de les 

peindre, qui demande à arranger mon 
appartement. C’èft une petite créature 
de dix - huit ans, affez jolie ; mais 
je n’ai pas l’air d’y faire attention. 
La facilité, avec laquelle elles s aban¬ 
donnent aux étrangers, peut rendre 
leur commerce trop dangereux, ^eue- 
ci n’eft nue depuis nx mois dans la mai- 
fon où ?e loge, la feule oh l’on mange 
à table d’hôte. L’aubergifte, Savoyard 
de nation, a toujours chez lui beaucoup 
de François ; 8c il y a des jours ou je 
n’entends prefque parler d autre langu 

que la mienne. . 

Les changemens arrives en Mofcovie 

depuis le règne de Pierre le Grand, m o* 
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bligent louvent de comparer les mœurs 
anciennes avec les nouvelles, & les cou¬ 
tumes des temps paffésnvcc les ufagesdu 
fîdcle préfenr. Les maifons, môme des 
plus grands feigneurs, n’étoienr autrefois 
que de miférables cabanes, dans lef- 
quelles on ne trouvoit, pour tous meu- 
blesique des marmites de fer,& quelques 
plats de terre cuite. Les riches garnir¬ 
aient les murailles de nattes, Sc, pour 
décoration , y mettoient trois ou quatre 
mauyailès images. On ignorait l’ufâgc 
des lits de plumes ; les gens de diftinc- 
tion couchoient fur des matelas; les 
pauvres fur la paille, ou fur leurs habits. 
Il n’y avoit point d’appartement féparé 
pour le maître, la maitrcfle, les en* 
fans | les domeftiques, qui tous étaient 
raffeinblés daus le môme taudis. A la 
campagne, les bœufs 1 , les vaches, les 
chevaux, les*cochons, la volaille, ha¬ 
bitaient le môme lieu que le mari, la 
femme & toute la famille. 

On connoît aujourd’hui l’architeéhire 
en Ruffîe ; & les grands feigneurs y font 
auflibicn logés,que dans le refle de l’Eu¬ 
rope. Des lits de damas, des tapUTcrics 
de Flandres, des tables de marbre déco¬ 
rent les appartenions, Celui du maître 
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cft diftingué de celui de l’efclave ; les 
enfans de différent fexe ne couchent 
plus dans b môme chambre ; les hom¬ 
mes & les animaux n’occupent plus le 
môme logement. Le peuple, à la vérité, 
n’habite guère que des maifons de bois, 
parce que les pierres font très-rares dans 
un pays qui ne contient que de vaftes 
plaines, ot d’immenfes forêts ; mais fi 
ces maifons viennent à brûler, ce qui 
arrive très-fouvcnt par la négligence 8c 
le peu d’ordre de ceux qui y. logent, 
on s’en confole d’autant plus aiféincnt, 
qu’on en trouve de neuves, toutes bâ¬ 
ties , au marché, comme je crois vous 
l’avoir dit. 

La fimplicité des repas répondoit à 
celle des ameublemens. lls-ne connoif- 
fbient, ni nos ragoûts ni nos viandes 
délicates. Les mets ordinaires font le 
gruau, les choux, les navets, les con¬ 
combres frais ou confits au fel & au 
vinaigre. Us font leurs délices du poif- 
fon falé, & d’une forte de pAtiffcrie, 
de la grandeur 6c de la forme d’un 
petit pain. Ils garnifTent la pâte de 

f miflbu ou de viande hachée en rc- 
èvent le goût avec du poivre & de la 
fiboulcttc, 6c la font frire dans une 
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poêle, avec de l’huile ou du beurre; 

Rien de plus Ample que les feAins que 
/e donnoient, entr'eux, les gens de dif- 
tmcuon. Sur une table longue & étroite 
couverte d une nappe de grofle toile, & 
le plus fouvent fans nappe, on met- 
toit une bouteille de vinaigre, une 
boete à poivre & une faliere. On 
prefentoit aux plus qualifiés feulement 
une cuillère, une fourchette, un cou¬ 
teau, une aAiette & quelquefois une 
jerviette. Le dîner coinmençoit par 
1 eau-de-vie, qui lé donnoit dans un 
peut verre fur une foucoupe. Le pre¬ 
mier fervice confiAoit en viandes 
froides, ;vec de l’huile , des oi¬ 
gnons & de l’ail, Une heure après, on 
apportait la foupe & le rôti : le deAert 
venoit en Alite ; mais on commençoit 
a boire les Atntés, dès qu’on avoit (êrvt 
les premiers plats ; & l’on étoit obligé de 
remporter dans leurs maifons, la plilpart 
des convives qui ne pouvoient plus Aï 
ioutenir. Les femmes étaient exclues 

de JfP 35 5 mais Ia maîtreAfe du logis, 
aprèss’étre parée, plus qu’à l’ordinaire, 

jîlîî 01 ^ dans la lâlle, prelèntoit au plus 
diftmgué un verre d’eau - de - vie , où 
elle avoit trempé le bord de lès lèvres • 

*4 
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& pendant qu'il le buvoit , elle fe reti- 
roit dans fa chambre, prenoit d’autres 
habits i rentroit dans la falle à manger > 
faifoit la même politeflfe à un fécond, 
à un troifieme, h un quatrième, Bcc. 
Ayant ainfi fatisfait tout le monde, elle 
alloit le mettre contre le inur, les yeux 
baifles, les bras pendans, 6c reccvoit 
un baifer de tous ceux qui étoient pré- 
(ens , dans le môme ordre qu elle ve- 

noit de les fervir. Lt . 

Pour rendre fes peuples fociabIes t 
le Czar Pierre ordonna que , déformais 
les femmes, habillées à la mode des 
nations méridionales de l’Europe y fuf - 
lent admifes, avec leurs filles, aux 
alTemblées, 5c fit des réglemens pour 
ces petites fêtes de focieté. Ce lèxe 
goûta d’abord une façon de vivre qui 
flattait fon goût 6c là vanité, & le fit 
goûter aux hommes. Ainfi, julqua 
la civilité de fes fujets, tout fut l’ou¬ 
vrage de ce grand homme. On a pré* 
tendu, 6c ce n’eft peut-être pas làns 
fondement, que ce prince, par des 
vues de politique > les exhortoit fur- 
tout à bien boire. En effet, il fe mê- 
loit lui-même dans la compagnie, 
toit converfâtion avec les uns 6c les 
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autres, fur le pied de camarade , 

i ’/P ar . ce ,n °y en » découvroit mieux 
Jes femiinens & la façon de penferdc 
ceux qui etoicnt autour de lui, que 
s ils euffent été de iàng ftoid, 
L’hydromel eft la boiflon ordinaire 
des Mofcovites. Iis le font avec du 
miel, des ccrifes, des fraifes, des 
frnmhoi^es &des mûres. On laide trem¬ 
per ces fruits, l’efpace de deux ou trois 
jours, dans de l’eau fraîche ; on y jette 
enfuite du miel vierge, avec un mor¬ 
ceau de pain rempli de lie de biere. 
Si on veut que cette liqueur cuve 
long-tems, on la met dans un lieu 
chaud ; 6c pour la rendre plus agréa¬ 
ble , on y mêle de la cannelle 8c du 
clou de girofle. Les gens du commun 
la font avec le miel qui n’efl point en¬ 
core féparé de 'la cire : ils la battent 
f| e 1 eau tiede, la (aillent repofèr, 
-la paflfent dans un fac, la font bouillir. 

1 ecument 6c la boivent. Les pauvres 
font uiâge d’eau de levain ; mais dés 
qu’ils ont un fol, ils vont le dépenfer au 
cabaret; hommes, femmes, jeunes, 
vieux, eccléfiaftiques, moines , laïcs, 

. ^ s’enivre ici d’eau-de-vie ; 

les vins de France, du Rhin, de Mo- 
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(elle leur paroiflent foibles ; il leur faut 
des liqueurs qui leur brûlent le palais. 
L’ufâge des Mofcovîtes eft de dormir 
après-dîner; h midi,les boutiques fe fer* 
ment ; 8c fur la porte, eft le marchand, 
ou Ton garçon, livré au romineil. 

J’aurois encore beaucoup de chofes 
à vous apprendre touchant les mœurs 
6c les ufages de la Ruflie ; mais l’abon¬ 
dance de la matière, la longueur de 
cette Lettre, & un voyage qui demande 

S uelques préparatifs, m’obligent à fuf- 
cndrè mon récit. Je partirai, dans qua¬ 
tre jours,pour vifiter les différentes pro¬ 
vinces de cet empire ; 6c à mon retour, 
je vc‘< ferai part de tout ce qui me pa¬ 
raîtra digne de votre curiofîté. M. 
Zusky, ci«devant attaché à un ainbafTa- 
deur de Ruflie à la cour de France, 6c 
que j’avois beaucoup connu ù Paris, 
veut bien m’accompagner dans ce 
voyage. C’efl un homme inflruit des 
coutumes de fon pays, 6c qui a des con- 
noiflances dans les villes principales où 
nous devons nous arrêter. 

Je fuis, 8cc. 

A Mofcow, ce 8 Mai 1747- 
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LETTRE LXXXVII. 

Suite de la Russie, 

N O us venons, Madame, de par¬ 
courir les provinces méridionales 
& occidentales de la Ruflie : ce pays 
offre peu de chofe à la curiofité ; 6c 
notre voyage foumiroit à peine la ma¬ 
tière d’une Lettre, fi des convergions 
particulières avec des personnes infimi¬ 
tés , ne fuppléoient à cette difette. 

Je partis de Mofcow dans i..? Libicj 
voiture fort legere, à quatre petites 
roues, conduite par des chevaux, 6c 
couverte de nattes. J’y avois mon lit ; 
car on ne trouve point d’auberges ; 6c 
les voyageurs emportent avec eux leurs 
proviuons. Dans les villages, on peut 
s’arrêter chez un payfan, où il y a tou¬ 
jours du fel, du lait, des œufs oc quel¬ 
quefois de la viande, fur-tout lorfqu’on 
approche des grandes villes. De Mofi* 
cow à Voronez, le Czar Pierre a fait 
mettre des piliers qui indiquent la dif- 
tance des lieues, oc planter des arbres 
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qui bordent & marquent les routes ; 
ornement d’autant plus utile en Mof- 
covie, qu’en hyver on auroit de la 
peine à reconnoitre les chemins, tant ils 
font couverts de neige. Le même prince 
avoit aufli fait conflruire des logemens 
ou efpeces de lieux de repos, pour le 
garantir de la rigueur du froid, ou de 
l'ardeur du foleil. 

Voronez, ainli appellée du nom de la 
riviere qui l’arrolb , &c fü jette enfuite 
dans le Tanaïs, ell la capitale d’une 
province qui s’étend au midi, jufqu’aux 
Palus-Méotides. Cette ville eft fituée liir 
le haut 6c le penchant d’une montagne , 
6c divifée en trois parties : la citadelle, 
le quartier des marchands, & le chan¬ 
tier pour la conftruftion des vaifTeaux. 
La citadelle ell un bâtiment quand , 
qui a des tours aux quatre coins, 6c eft 
garnie d’une nombreufe artillerie. Le 
chantier renferme de grands magafins , 
remplis de toutes les chofes nécêflaires 
à la marine, jufqu’à des habits pour les 
matelots. On croit que cette ville con¬ 
tient plus de dix mille habitans, gou-» 
vernés, pour le fpirituel , par un arche¬ 
vêque » qui fe trouve être le parent de 
M. Zuski, moq camarade de voyage, 
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■ On nous fit voir un moulin h vent 
d’une efpece fort extraordinaire ; ou 
plutôt, ce font quatre moulins qui vont 
en môme teins, & dont les ailes ne 
paroifTent point en dehors. U y a dans 
l'intérieur, fept voiles feinblakles à cel¬ 
les d’une barque, 8c , de chaque côté, 
une grande fenôtre, qu'on tient ouverte 
vers la partie d'où vient le vent ; alors 
il donne dans les voiles, ôc fait tourner 
la machine avec rapidité. 

C’efl,Madame,dans cette môme ville, 
que le Czar Pierre fit confirme cette 
première flotte dont je vous ai parlé ; 
entreprife dont on n'avoit point encore 
d'idée dans fes vaftes états. Il choifit 
l'endroit où le Tanaîs reçoit la riviere 
de Vorone, ayant, à fa droite & à fa 
gauche , d’i mm en fes forôts. La flotte 
fut coinpofée de quelques vaifleaux de 
guerre, de trente-trois galères , & de 
cinq ou fix autres bâtimens. Le prince 
pafla fucceflivement à tous les emplois, 
& les remplit avec une exa&itude feru- 
puleufe. 

M. Zuski me préfenta à l'archevêque, 
qui nous obligea de prendre un loge¬ 
ment dans fon palais. Il avoit été nom¬ 
mé à cette place, par l’impératrice 

Catherine, 
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Catherine, femme de Pierre I. Gomme 
il lui devoir la dignité & fa fortune f il 
confervoit un tendre fouvenir de fes 
bienfaits. Il aimoit à oppofer l’éclat de 
fes vertus à l’obfcurité de là nailïance ; 
car vdus fqavez, Madame, que cette 
princefle, fille d’un payfan Livonien, 
demeurée orpheline fort jeune élevée 
jufqu’à l’Age de quatorze ans , aux frais 
de là paroilfe, mariée à un purgent, 
reliée veuve 9 devenue la maitreUe du 
favori du Czar, joignoit l’efprit à la 
beauté , la force de famé à la vivacité 
du génie, la noblelfe du cœur à mille 
qualités au*deflus de Ion lèxe. L’empe¬ 
reur fut frappé d’étonnement & d’ad¬ 
miration à la vue. de cette jeune 6c 
belle étrangère ; le charme de là con¬ 
vention acheva de captiver ce mo¬ 
narque. Elle fe rendit u agréable par 
ibn caraftère, que Pierre voulut favoir 
toujours auprès de lui. L’amour qu’il 
conçut pour cette femme, fut un feu 
qui remplit le cœur du héros d’une nou¬ 
velle activité. 11 n’en fit d’abord que 
là maîtrelTe ; dans la fuite il l’alfocia à 
là couronne ; & ayant été choifie pour 
lui fuccéder, elle gouverna avec tant 
de bonté, de dignité & de fagefle, que 
Tome VIL R. 
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cette étonnante & fuprême élévation ne 
fut ni enviée ni traverfée. A chaque inf- 
tant, le bon archevêque nous parloit de 
fa chcre princefle, qui l’avoit, difoit-il, 
tiré de l oblcurité du cloître, à l’âge de 
trente-fix ans, pour en faire fou aumô¬ 
nier , & l’élever enfui te à l’épifcopat. 

Ce prélat nie parut un affez bon 
théologien, & un homme verfé dans 
la connoiflance de l’hiftoire eccléfiaf- 
tique. « Eft - il vrai, me difoit - il, 
»»!c|ite vos dofteurs François, Jorfque 
»le feii Czaralla voir leur maifonde 
» Sorbonne, entreprirent férieufement 
»> d’éteindre le fchifme qui nous féparc, 
» & de réunir l’églife Grecque à la Ko- 
»mainc?Comment des gens d’efprit ont» 
»> ils pu fenerfuader qu’un monarque 
nenpoflemon de gouverner fon églife 
» lui-même •, fe foumettroit à une auto- 
» rité étrangère , & reconnoîtroit un 
» autre fouverain à mille lieues de fes 
» états ? J’ai lu le Mémoire qu’ils pré- 
n.fenterent à l’empereur, au fujet de 
)> cette, réunion les lettres qu’ils 
» écrivirent; à pîûfieiirs de nos évêques. 
» Le Czar reçut ce projet avec bonté ; 
» & nos prélats firent des réponfes 
» polies ; c’cft tout-le fruit que la Sor- 
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>» bonne recueillit de fes démarches Sc 
u de Ton zèle. Sans être profondément 
» in fouit des matières de religion , le 
» Czar étoit jaloux de maintenir celle de 
1 » Ruffîe dans fon ancienne indépendant 
» ce. D’ailleurs, difoit-il, le CliriflianîA 
»me nous a été tranfmis par les Grecs ; 
» nous devons conferver ce dépôt dans 
» toute fon intégrité. Ce prince ne man- 
» quoit pas d’une forte de dévotion ; 
» & je l’ai vu fouvcnt à l’églife, pen¬ 
dant le fervice divin, mêler fa voix à 
» celle des prêtres. Un jour que le léfteur 
» ne récitoir point un pfeaume à fa fan- 
» taific, il lui arracha le livre des mains, 
» & le lut Iui^mômc très difon&ement, 
» ÔC avec beaucoup d’einphafe. 

. » En-permettant dans fon empire,' 
n l’exercice dé toutes les religions, le 
»> Czar voulut que la fienne fût toujours 
m la dominante. C’cfl pour en renou - 
nvelter inccfiamment la proteliation 
» d’une- maniéré folemnelle & publi- 
» que, que l’état envoie, tous les ans, 
» un- pré Cent de cinq cens écite d’or au 
» patriarche de Conflantinoplé. Nos 
» égltfés font çlifpofées , à-peu-près , 
» comme 1 celles des Grecs : elles ont, 
♦•-comme vous lavez pu voir,une cîoifo» 

Ri) 



388 Suite de la Russie. 

» qui répare le fan&uaire de la nef. Au 
» milieu eft un féraphin, fous lequel eft 
tf le calice pour dire la melTe. Au côté 
» gauche eft le livre des évangiles, à 
» droite un crucifix pofé fur un couffin. 
wDans la nef, font les images des 
» faints, peintes le long des murs : cha- 
» que paroifticn a la fiennc, devant la» 
» quelle il a Ht place marquée, & a feul 
» le droit de lui adrefler des prières ; un 
» autre qui oferoit l'invoquer, fe ferait 
» une querelle férieufe. Les femmes 
»i (ont. dans des tribunes fermées de 
» treillis. L’oftice divin fu fait en langue 
» Efclavone, & comprend la mette 8c 
» la récitation du bréviaire,qui fe chante, 
» comme'chez vous, à différentes heu* 
» res. Les mettes fe célèbrent, fuivant 
» la liturgie de S. Bafile ou de S. Chry* 
» foftome. On n’en dit qu’une dans 
» chaque églifê ; encore n*y affifte»t on 
» régulièrement que les fêtes & les di- 
*> manches. Nous confierons avec du 
w pain levé ; & nos ornemens , ainfi 
» que nos cérémonies, font entière* 
» ment à la Giecqùc. 

» Les évéques & les autres eccléfaf* 
» tiques fe font donnés des (oins, pour 
»> porter la lumière de la foi chez les 
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>» Idolâtres ; &, s’il en faut croire les re- 
» lations, leurs travaux n’ont pas été 
m inutiles. 11 s’efl formé autrefois en 
» Ruffîe, une ancienne feéle qui fubfifte 
»> encore, & qui nous taxe tous d’héré- 
» tiques. La plûpart ne fçavent ni lire 
» ni écrire, l’ont fort funples , n’ont 
» point d’églifês publiques, & tiennent 
» leurs alTcmblées dans des maîlons 
» particulières. Voici en quoi leur 
» croyance diffère principalement dé 
»» la nôtre. Us veulent qu’on ne dife 
» que deux fois alltluia , au lieu de 
» trois ; qu'on apporte lèpt pains à la 
>» mefTe au lieu de cinq ; que la croix, 
m marquée fur ces pains, ne foit point 
» carrée, mais oflogone ; que les prôd 
« très, qui boivent de l’eau-de-vie, ne 
» puiflènt, ni baptifèr ni confeffer ; que 
»» tout foit commun entre les Chrétiens 
» qui penfent comme eux, &c. Ils font fi 
» perfuadés de la vérité & de la fublimité 
* de leur croyance j qu’ils fbulfriroient les 
» tourmens les plus horribles, plutôt que 
h d’y renoncer. Ils nous regardent nous 
» autres, comme des impurs, Sc ne veu- 
» lent ni boire ni manger avec nous. Hs 
» ne font pas plus d’accord entr’eux ; car 
n il y en a qui n’admettent point de prô- 

Riij 
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h très ; cc font les plus âgés de l’un & 
» de l’autre fexe, qui admîniftrent les 
*» facrcniens, &; font le fcrvice de l’é* 
»gjife. Nulle foçiété d’ailleurs n’eft ni 
» pjiis : réglée , ni plus révère dans Tes 
j> mœurs. Au relie ces gens ont de la 
» douceur dans le caractère, de la bonne 
» foi dans le commerce, de la lobriété 
>> dans leurs repas, de la régularité dans 
» leur conduite. Comme.ils ne foitlTrent 
» dans leurs aüemblées, .que ceux de 
» leur (êéie , on léur impute toutes les 
» abominations dont les payens accu* 
» ferent les premiers Chrétiens, 6c que 
» les Chrétiens, à leur tour, ont re* 
» procitées aux hérétiques. On a pré* 
|p tendu qu’ils égorgeoient de .petits en* 
» fans ; qu’ils en buvoient lé fang ; qu’ilt 
u éteignoient les .lumières dans leurs 
» cérémonies lêcrettes , 6c fe môloient 
» enfemble, fans diftinftion d’âge, de 
» parenté, ni de fexe. Nos patriarches 
»> ont fait de vains : efforts ; ils ont même 
» employé la perfécution pour détruire 
» ces Seéiaires. Pierre le Grand a or* 
» donné qu’on les lailTât tranquilles, 
» tant qu’ils ne chercheraient pas à faire 
» des profély tes. Il plaignoit, 6c ne fça* 
w.yoit pas haïr ceux qu’il croyoit éga-j 
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t> rés ; 6c fa religion dégagée tîe-l v incnf- 
(i créiion 6c du faux zélé, lui infpiroit 
>> autant d’eftime pour l'hérétique hon- 
i» nête homme, que d’averfion pour le 
tf Catholique pervers 6c diflblu. La 
» Ruflie eft le feul état Chrétien, où 
„ les hérélies n’ayent pas excité des 

h guerres civiles. # 

>i La religion Luthérienne cit ici la 
n plus étendue après fa Grecque ; toutes 
n les provinces conquîtes par Pierre le 
» Grand, l’ont confervée. Elle a dèux 
i» églifes publiques sVPétersbourg» deux 
i) à Molcow, une à Belgorodj à Ca** 
h therinebourg , à Tobolsk, 8cc. Lés 
» CalvinUtes 6c les Catholiques Ro- 
# mains en ont également dans les lieux 
n où ils font en plus grand nombre. Il 
p y a dans plusieurs villes de l’empire 9 
» des églifes pour les Arméniens, des 
n mofquées pour les Mahoniétans, dés 
«temples pour les idolâtres. Les Juifs feuls 
» ne font point admis : le Czar a chaffé les 
n J é fuites ; mais on fouffre les Capucins, 
i> comme des gens fans conféquericc. 

>» Autrefois nous ne permettions 
» point aux étrangers d’entrer dans^nos 
tt églifes; on les croyoit profanées, 

il quand elles étoient vifuees par des 
H Riv 
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» hommes tl’une religion différente; on 
» faifoit balayer l’endroit où ils avoient 
» marché ; & il y a des dévots qui tien* 
wnent encore à ce préjugé. On en 
» ufoit de même à l'égard des animaux 
»> qui ylaiffoient des ordures : on lavoit 
» le pavé ; on y brûlait de l'encens ; on 
» le purifîoit avec de l'eau*bénite. Nous 
» ne fouffrons dans nos tentples, ni or* 
» gués ni inflrumens de mufique ; nous 
» croyons que des choies inanimées ne 
» font pas capables de glorifier Dieu. » 

. Après cette digrfffion, notre bon 
prélat lit de nouyciu tomber la conver* 
îàtion fur fa chefe bienfaitrice. Je profitai 
«le cette occafion, pour lui demander s'il 
étoit vrai, comme on le croit commu¬ 
nément en R u Aie, qu'elle eût contribué 
à la mort du Czarowitz? Vous fqavcz, 
Madame, que ce prince infortuné, fils 
de Pierre le Grand, 6c d'une première 
femme qu'il relégua dans un monaflère, 
ayant encouru la difgrace de fonpere, 
fut condamné juridiquement, & dé¬ 
claré digne de mort. Les accufhtions 
portoient fur des deffeins de rébellion 
contre le Czar ; fur des pratiques 
tramées & entretenues pour ufurper le 
trône ; fur des oppofitions continuelles 
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aux volontés de l’empereur ;-fur 1c pro jet 
de fe foire a flirter par une puiflance 6c 
une armée étrangère , 6c enfin fur un 
defir marqué d’attenter à la vie de fou 
pere 6c de (on fouverain. 

L’archevêque me répondit 1 « 11 n’eft 
»> guère pofliblë d’aflurer que la Czarine 
h n’ait eu aucune part à la haine que 
» Pierre I avoit conçue contre fon fils ; 
» cependant,fi l’on en croit les Mémoires 
v du teins,elle n’a contribué en rien à fon 
» malheur. On prétend même tju’elle 
» plaignit (on infortune , 6c pria fon 
» époux de ne point prononcer fo con* 
»> damnation» Contentez-vous , lui dit- 
» elle, de lui foire prendre le froc, 
» parce que cet opprobre d’un arrêt de 
» mort fignifié, rejaillira fur votre petit- 
» fils. Le Czar ne fe rendit point aux 
» prières de fa feinme ; il crut qu’il étoit 
» important que la fentcnce hit pro- 
» noncée publiquement au prince, afin 
» qu’après cet a 61c folcmncl, il ne pfit 
» plus revenir contre un arrêt qui le 
>» mettroit pour jamais 9 hors d’état de 
» réclamer la couronne. Quand on en 
» fit la leflure au coupable, t|u*on 
>1 en vint à ces mots : Les loix divines 
» & eccUJiajliques y civiles & militaires 

R v 
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» condamnait à mort ceux dont les at• 
» tentais $ contre leur pere & leur fou • 
» verain , font manifefles ; ce prince 
» tomba en convulfion, & enfuite en 
» apoplexie. On allure qu'il eut encore 
»> le.têms de demander pardon à l'em- 
» pereur ; le pere pardonna ; & le fils 
a mourut le lendemain. 

» Je fçais tous les bruits qui couru- 
m rent alors : on publia que la Czarine, 
» craignant pour Ton fils, n'eut point 
>> de repos , qu'elle n’efit porte Ion 
v> mari à faire condamner à mort l’héri- 
tier de la couronne ; _quë le Czar, 
après lui avoir donné lui - même 
» le knout, pour connoitre Tes com- 
?>plices, lui coupa aufli lui-même la 
♦> tête 4 que fbn fécond lîls étant mort 
» quelque tems après, & réfléchiflant 
v qu'il pourrait manquer de fiiccefTeur, 
h il devint de mauvaise.humeur contre là 
» femme, qui d'ailleurs,entretenoit des 
»> intrigues lecrettes & illégitimes avec 
■w le prince Menzikof, lequel, difoît on, 
SMi’avoit jamais ceffé d'-ôtre fbn amant ; 
M.que cela, joint A ce qu'elle étoit b caufe 
nq'u’il avoir lui-même îaerifié fbn fils aiué, 
»» il médita.dc la faire râler & enfermer 
si dans un couvent çomine fa première 
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» femme; qu’inftruite de cedeflein , 
» Catherine en avoit fait part à Menzi- 
n kof, 8c que, deux jours après, ie Czar 
» fut attaqué d’une maladie inconnue 
» 6c violente, dont il mourut. >Mais', 
» continue notre archevêque , fi. cette 
n princede avoit empoifonné Ton beau- 
» fils 8c fou mari, elle ne s’en ferôit pas 
» tenue à ces feuts crimes : de pareils 
>» attentats maraueroient une cruauté 
» qu’on ne lui a jamais reprochée ; tant 
v qu’elle a été fur .le trône, .toutes i’es 
m avions n’ont refpiré que la douceur 
»> 8c l’indulgence. A l’égard de fes in- 
» trigues avec le favori du Czar, je 
» n’entreprendrai point de la juAifiers 
» en paflant des bras de fon amant dans 
» ceux de fon époux, elle ne parut pas 
» a fiez avoir oublié qu’il avoit été. fà 
» première paffion & fon premier bien- 
» faiteur : un intérêt commun les lioit 
» l’un à l’autre : Catherine devoit fon 
m élévation A: fon amant, &t Menzikof 
» à la Czarinc, l’augmentation de fa fa- 
m veur. . •; : :• n. i*. 

« Vous fçavcz, fans doute, co’ntihua 
0 le prélat, quelle fut l’époque fihguliere 
m du la fortune de cet ami de cœur 'du 
0 Czar. Pierre étoit à table avec fes 

K vj 
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» courtifans, lorfqu’un garçon pâtiflïer, 
» paflant dans la rue, annonça la mar- 
>* chandife avec des propos joyeux. Le 
» prince, qui droit dans, un de ces rao- 
» mens de gaieté que le vin fait naître 
» parmi les convives, le fit appeller, 
** dans l’intention de s’amufer de fon 
» embarras. Le jeune homme parut 
» fans timidité devant fon fouverain, 
» répondant avec libertés toutes Tes 
» demandes. Le monarque charmé de 
» fa bonne mine, 8c de l'aifànce de fes 
» maniérés, conçut pour lui une indi- 
» nation, qui ne fit que fe fortifier de 

# plus en plus dans la fuite.' Tiré de fon 
» premier état , 8c placé dans la mai* 
» fon du Czar, Menzikof ne tarda pas 
» à fe diflinguer par fon adreffe 6c fon 

# attachement à fes devoirs : il apprît 
» plufieurs langues, (ê forma aux amures 
» oc aux armes ; 6c ayant fçu d'abord fe 
» rendre agréable à fon maître, il trouva 
h moyen de fe rendre nécefTairc : il 
m monta rapidement aux premières di- 
» gnités; 6c toujours foutenu par l'amitié 
» de l'empereur, il devint fon plus cher 
s» confident, 6c un des principaux per- 
» fonnages de fon règne. L’orgueil 6c 
m le préjugé pouvoient ailleurs mur- 
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» murer qu’un garçon pâtiflier devint 
» général, mimflre , gouverneur 8c 
»> prince ; mais Pierre avoit accoutumé 
m Tes fujets à ne pas s’étonner de voir 
» donner tout aux talens, & rien à la 
» feule nobleffe. » 

Voilà, Madame, ce qui s’efl dit de 
plus intérefTant dans nos entretiens avec 
farchev6que.de Voronez. Nous conti¬ 
nuâmes notre route vers le midi ; 8c nous 
arrivâmes entre le Tanaîs 8c le.Boriflhè* 
ne, dans le gouvernement de Belgorod. 
C’eft une des plus fertiles provinces de 
la Ruflie, 8c celle qui fournit une plus 
grande quantité de ce gros bétail, connu 
fous le nom de bœuf 3e VUkraine. La 
richefTe du pays fit tomber la conver- 
fation, entre M. Zuski 8c moi, fur les 
revenus du Czar 8c la manière de les 
percevoir. « Pierre l, me dit-il, vou- 
» lant prendre la pratique d’Allemagne, 
» 8c recueillir les tributs en argent, fit 
» un réglement, dont vous approuve- 
» rez la fâgefTe. Le gentilhomme leve la 
» taxe fur les gens de campagne, 8c la 
» paye à l’empereur : fi le nombre des 
» pay fans diminuera taxe refie la même; 
» s’il augmente,le gentilhomme ne paye 
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» pas davantage ; il eft donc intérefle 
à ne point vexer Tes laboureurs. 

>> Il n’cft: pas aifé de donner un détail 
» circonftancié des revenus du Czar. 
» Ceux qui (b croient les mieux inf- 
»> truits, comptent environ cinq de nos 
»> livres par tôte, pour chaque chef de 
» famille. Les paylâns qui appartiennent 
m immédiatement à la couronne, don- 
w nent quelque choie de plus que ceux 
» des nobles ; 6c l’on fait monter le 
«tout enfemble à fept ou huit mil- 
m lions de roubles ; les grands, les petits 
» péages & l’acife, à quatre millions; 
» le commerce de la Chine, de la Perfe, 
» les droits liir le fel, fur la boiiTon, fur 
m le tabac » 6cc. à pareille fomtne ; le 
*» tribut des provinces nouvellement 
» conquifes, a la moitié ; les mines, la 
» monnoie, les droits de chancellerie f 
» 6c des autres colleges, à un million ; 
h ce que l’état retire en pelleteries, à 
» deux ; 6: la totalité, à prés de cent 
t> millions de votre argent. 

»» Des revenus fi bornés, dans un aufiî 
« grand pays que la Ruflic, en ont exclu 
» jufqu’ici ces fortunes i ni ni en (es 6c rapi- 
tt des,fiodieu(ès dans d’autres états. Les 
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« moyens de. s’enrichir étant partagés 
« entre un plus grand nombre de ci- 
« toyens, les biens y font plus divifés. 

« Le fyftéme des finances n’entafTe 
» point, comme parmi vous, toutes les 
« richefles dans la capitale ; & l’on ne 
« voit pas .ici, comme et!' Frdnce^j 
« une foule de monopoleurs, d’aclini- 
« niftrateurs, de receveurs des fonds 
« publics, chercher à couvrir, Fous le 
«fade & les décorations du luxe j'la 
«. bafTefle de leur naUTance, 6c l’origine 
« de leur fortune. Plus attachés que vous 
« à la décence des mœurs, nos riches, 
« dans leur luxe même, ont encore le 
« ton 6c le maintien de léur état. L’opu- 
« lence, chez nous, ne donne ni les 
« maniérés • d’un jeune feigtieur au ma- 
« gifirat, ni la parure & la mollefTe'au 
« militaire, ni l’air de difGpation à l’ec- 
» cléfiaftique, ni le cortège de gran¬ 
it deurau /impie dtoycn, ni l'arrogance 
» au publicain 6c au traitant. A quoi bon 
>> étaler un fafle excpflif, quand oh a un 
« mérite réel dont le public nous tient 
«.compte? 11 n’y a que des gens qui ont 
« facrifié la vertu aiu defir de s’enri- 
« cliir, qui dédaignent de faire un ufhgc 
« vertueux de leurs richcffes. Ils cher- 
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» cheroient en vain ce qu’ils ne pour* 
» rôient mériter, l’eftime Sc la bien* 
» veülance de leurs concitoyens. >► 
Ainfî parloit M. Zuski de nos finan¬ 
ciers qu’il appelloit des hommes d'or, 
à la tête de plomb ôc au cœur de fer. 
>» J’en ai vu, difoit - il, lorfque j'étois 
» en France qui, chargés des dépouilles 
» de la nation , s’endormoient inolle- 
» ment au bruit des gémifTemens. des 
» malheureux qu’ils avoient opprimés, 
m ôc étaloient, avec infolence, l’orgueil 
» d’un prince aux yeux de la capitale. » 
A l’occident de Belgorod , nous 
entrâmes dans l’Ukraine, ou province 
de K.îovie , traverfée par le Niéper 

2 ue les Grecs ont appellé Borijlhinc . 

le pays eft arrofé par une multitude 
d’autres rivières qui le rendent le plus 
fertile de toute la Ruflie«.Que feroit-ce, 
ri les hommes y fecondoient la nature ; 
- ri préférant le travail au brigandage, ils 
aiinoient mieux cultiver leurs terres, 
que de vivre de rapine? Ces peuples, 
nommés Cofnques , viennent originai¬ 
rement des environs du royaume d’Af* 
tracan. D’autres Tartares ayant en¬ 
vahi leur pays, ils fe réfugièrent vers le 
Boririhêne. Ils y furent joints par des 
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bandits de Ruflie, de Pologne, de Va- 
lachie, de Moldavie, de Hongrie, qui 
ne formèrent qu’une nadon avec eux ; 

& après cette réunion, ils devinrent 
nombreux. & formidables. Par une m- 
conftance naturelle à des brigands, us 
ont.fervi' tour-à-tour la Pologne, a 
Turquie & la Ruflie. Les Polonoissé- 
toient engagés à leur payer un fub 1 e 
annuel j à condition qu ils tiendraient 
toujours un corps d’armée aux or¬ 
dres de la république. Cette confé¬ 
dération fut très-avantageufe à la Po¬ 
logne , à laquelle ils fervirent de ram- 
part contre les Rufles, les Tartares & 
les Turcs. Ils obéifloient alors à un 
général éleftif de leur nadon, quils 

appelloient Hatman. 4 r 
Mécontens des Polonois, us fe li¬ 
vrèrent au Czar, qui leur accorda di¬ 
vers privilèges, & leur permit de vivre 
fuivant la conftitudon de leur gouver¬ 
nement. Ils refterent fous fa domina¬ 
tion , jufqu’aux guerres de la Ruflie avec 
la Suède, fous les règnes de Pierre 1 oc 
de Charles Xlt, que leur Hatman, ou 
général Mazeppa fe rangea du cote du 
monarque Suédois. M. Zuski, qui n 1- 
gnore aucune anecdote concernant la 
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Ruflîe, ma raconté l’hiftoire de cô 
Mazeppa, que vous ne ferez peut-être 
pas fâchée de connoître. « C’étoit, me 
>» dit-il, un gentilhomme Polonois, que 
»> la fortune fe olaifoit à conduire aux 
» honneurs par des aventure; finguliercs. 
« Il avoit d’abord été page du roi de 
« Pologne ; & comme il étoit d’une 
» figure agréable, qu’il avoit des talons 
» & du goût pour la galanterie, fes m- 

# trigues amoureufes avec une dame 
» Polonoife, irritèrent un grand du 
» pays. Ce fêigneur ofienfé le fit atta- 
» cher fur un cheval fougueux « 6c le 
» laiflà ainli errer à l’abandon.* Le che- 
w val étoit de 1 Ukraine y & y tratua 
» cet homme fanglant & défiguré*. Des 
» Cofaques émus de pitié , le déli- 
» vrerent ; & par leurs foins ofli- 

* deux, il fut bientôt guéri de fes bief- 
» furcs. Mazeppa s’attacha à fes bien- 
« fâiteurs, fi; difiingua en plufieurs oc- 
» cafions , donna des preuves de va- 
» leur, & s’acquit enfin une réputation 
w qui le fit nommer Hatman, ou géné- 
w ral de l’Ukraine. Il montra d’àhor l 
w allez de zèle pour le lervîce de la 
» Ruflîe { mais étant enluitc devenu 
wl ennemi fecret du Czar ^ il chercha 
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« le moyen de fê venger d’un traitc- 
« ment injurieux qu’il en avoit reçu, 

« à ioccaiion que je vais dire. 

.«Pierre ayant à fit table ce chef des Co- 
» jaques , s’applaudi (Toit 'des réformes 
m qu’il avoit introduites dans les états f 8>C 
h exhortoit Mazeppa d’en faire autant 
«parmi fes peuples. Celui-ci parut mépri¬ 
ser des projets dont il ne lentoit pas les 
«avantages ; le Czar,naturellement cm- 
« porté oc -violent, s’éleva avec fureur 
« contre l’Hatman, & menaça de le 
«faire empaler. Cette vivacité biffa 
« dans le cœur de Mazeppa des traces 
» profondes ; 6c croyant avoir trouvé 
« le moment de la vengeance, il fe 
« donna à Charles XII. 11 ouvrit au roi 
«de Suède une route qui pouvoit le 
« conduire par l’Ukraine à Mofcow \ 
« il fournit des vivres à fon armée » la 
« fortifia d’un corps de fix mille Cofii- 
« ques, 6c fe flatta de faire révolter 
« avec lui toute la nation. 

. « Lorfque la trahifon fut conflatée, le 
« Czar détacha le prince Menzîkof, qui 
«porta dans l’U kraine toutes les horreurs 
« de 1a guerre. Il fe préfenta devant la 
» ville de Bathurîn, oit Mazeppa faifoit 
« fa réfidence ordinaire j elle fut prife 
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» presque tans refinance , faccagée fie 
» réduite en cendres ; les tréfors de 
« l’Hatman furent enlevés ; les Cofâques 
» élurent un autre chef ; & pour faire 
» fentir, par un appareil impofant, 
« toute l'énormité du crime quon pu- 
« niffoie, Pierre voulut que le coupa¬ 
ble fût excommunié publiquement 9 
«Ô£ enfuite pendu en effigie. Tous 
*> ceux qu'on ioupqonna d’étre les com* 
h plices, moururent par le fiipplice de 
» la roue ; 8c l’Ukraine inondée de fâng, 
»8c défolée par les ravages, offroit 
» par-tout un fpe&acle effrayant de la 
» barbarie du vainqueur* ■ 

» Cependant Mazeppa, cherchant à 
» faire des partions au roi de Suède, 
» négocioit avec d'autres Colaques , 
m dont le chef vint le trouver* Pour 
« faire conuoitre ce que c'étoit que ces 
$p autres Cota que s, fie leurs généraux, il 
»« eft à propos de dire de quelle maniéré 
m fe pafla cette entrevue. Les deux chefs 
» firent porter, chacun devant eux, 
» une queue.de cheval 8c une maffiie* 
m Mazeppa régala fon allié , 8c les ofü* 
>♦ ciers ae fa fuite» Quand ces derniers fu« 
u rent ivres,ils jurèrent à table,fur rêvan¬ 
te gile 9 qu'ils foumiroient des hommes 
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w & des vivres à Charles XII ; après 
» quoi, ils emportèrent toute la vaiflelle. 
» Le maître d’hôtel courut après eux, 8c 
» redemanda Ton argenterie. Les Cofa- 
» ques s’attroupèrent, vinrent en corps 
» fè plaindre a Mazeppa . de l’affront 
» que leur fàifoit Ion domofUque , 
» exigèrent qu’on leur livrât le maître. 
» d’h 0 tel, qui, en effet, leur fut nban* 
n donné ; ils fe jetterent fiir ce pauvre 
» homme ; 8c après l’avoir meurtri de 
» coups, ils lui plongèrent un couteau 
» dans le cœur. 

« Tels étaient les nouveaux alliés 
» oui vinrent renforcer l’armée du roi 
» de Suède. On les appelle Cojaques 
» Zaporavicns j & ils habitent les prin- 
» cipales ifles que forme le Borifthène* 
» Semblables aitx Amazones, qui n’ad- 
w mettoient point d’hommes parmi elles, 
» on prétend quHIs ne fouffrent chez eux 
h aucune femme. Celles qui leur fervent 
» à peupler, demeurent, dit*on, dans 
» d’autres ifles du même fleuve ; mais il 
» n’y a .entr’eux ni mariage ni famille. 
h Ils enrôlent les enfirns males dans leurs 
» troupes, 8c (aillent les filles à leurs 
» meres: fouvent un frere fait un enfant 
» à là foeur, un pere à fa fille. Point 
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»> d'autres loix chez eux, que les ulâgcs 
» établis par lesbefoins. Ils ont cependant 
» quelques prêtres du rit Grec ; mais ils 
» ne prennent de cette religion , que 
•t> ce qui peut s'accorder avec leur façon 
» de vivre, lis fervent dans les armées 
u de Ruflie, en qualité de troupes îr- 
» régulières ; & malheur à qui tombe 
» entre leurs mains; malheur aux Rudes 
» même , fi l'on n'a pas foin de les ré- 
» primer ; c'eft pourquoi on a conf- 
» truit quelques.forts pour les contenir. 

» Tous les peuples de l'Ukraine 
» font divifés en régimèns, à la tête 
» defquels eft toujours un Hatman ; mais 
» il n'eftplus élu, comme autrefois, à 
» la pluralité des voix. Ce capitaine gé- 
» néral. des Cofaques eft un leigneur 
» Rude.; que là cour leur donne pour 
» gouverneur; en leur confervant néan- 
» moins quelques-uns de leurs anciens 
» privilèges. Pierre le Grand, en les 
» foumettant, leur itnpofâ des loix que 
» les fuccedeurs ont foin de maintenir. 
nJLes Colaques font grands & bien 
»> faits, robultes, adroits, braves & gé~ 
» néreux. Ils font aufli fort jaloux de 
n leur liberté ; & on les acculé d’être 
» inconflans, perfides & ivrognes. Leurs 
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femmes (ont fort belles. Ils s’habillent 
les uns 8c les autres à la Polonoifé , 
au bonnet près, qui e(l un peu diffé¬ 
rent. Leurs armes (ont le fabre 8c le 
moufquet. Les troupes ne confident 

♦ qu’en infanterie ; & la Caarine en a 

♦ usuellement un grand corps à fon 
fervice. Leur langue e(l un compofé 
de celles de Pologne 6c de Ruine ; 
& ils ont plufieurs monafléres d’hom¬ 
mes 8c de filles de leur nation» ♦» 
Kiovie ou Kiottr, capitale de cette 

province } eft fituée fur la droite du Nié- 
per, partie dans une plaine, partie (iir 
Iefbinmet d'une montagne qui com¬ 
mande la campagne 8c le fleuve. Les 
uns difent qu’elle fut fondée par un 
prince RufTc, au neuvième (iécle ; les 
autres, par un empereur de Conflanti- 
nople. Ce qu’il y a de certain, c’efl 
qu’on y trouve encore des inferiptions 
Grecques, 8c que c'cft la féale ville de 
l'empire, où il y ait des antiquités. Les 
grands ducs y firent long-tems leur réfi* 
dence ; & elle ne cefTa a’dtre la capitale 
de leurs vafles états , que lorfqu’elle 
tomba au pouvoir des Polonois. Les 
Mofcovites l’ont reprife depuis ; & fes 
habitans,qui furent baptifés Chrétiens de 
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la religion Romaine, tant qu'ils ontfervï 
la Pologne, font de l’églife Grecque, 
depuis qu’ils appartiennent a la Hulfie a 
Kiov eft fortifiée à la moderne , 8c 
fert à l’empire de boulevard, fur les 
frontières. On y a établi une elpece 
d’univerfité} 8c maigre cela, cette ville* 
autrefois fi floriflante, eft aujourd’hui 
peu confidérable. On la divife en vieille 
8c en nouvelle : dans la première eft la 
cathédrale , du rit Ruflien , appellée 
fainu Sophie , comme celle de Conf- 
tantinople. D’un très-grand nombre 
d’églifes qui y étotent autrefois , c cil 
prefque la feule qui fubfifte. La nouvelle 
ville, ou la ville bafle, s’étend le long 
du Borifthène; lesmaifons en font bâties 

à la maniéré des Mofcovites,c’eft-à-dire f 

de bois, de plein pied, 8c à un étage. Les 
Polonois y ont fondé une cathédrale 
Latine, deflervie par des prêtres de 
l’èglife Romaine. On y voir aufli des 
B ernardins, des Dominicains, 8c même 
des Jéfuites, Depuis que Riovie appar¬ 
tient aux Moscovites, l’évêque Latin, 
qui eft fénateur de Pologne, réfide à 
Lublin avec fon chapitre. 11 y a un au¬ 
tre prélat Catholique, qui prend le titre 

d’archevêque de Kiovie , 6ç demeure 

à 



Suite de la Russie. 409 

à Vilna. La citadelle, où les Ruffes en¬ 
tretiennent une forte garnifon, eil fituée 
fur le penchant de la montagne. Les 
autres lieux remarquables de l’Ukraine, 
font Petzora, célébré monaflùre de re- 
ligieufes, fortifié 6c environné de mu- 
lailles ; Rathurïn, oit Mazeppa avoit 
fon palais, que Pierre l rafa avec toute 
la ville ; 6c Pultava, où ce monarque 
remporta fur Charles XII , la feule ba¬ 
taille , peut-être , qui ait fervi au bon¬ 
heur du genre humain , puifqu’elle lui 
donna la liberté de poüccr une grande 
partie du monde, 6c de procurer la 
félicité du plus vufte empire de Puni- 
vers. 

Cette viéloire fut d'autant plusglo- 
rieufe à la Ruflîe , que fes forces mili¬ 
taires étoient beaucoup moins conlidé- • 
tables, qu'elles ne le font aujourd'hui. 
Selon le détail que m'en a fait M. Zusky, 
la Czarine a plus 'de quatre cens mille 
hommes, qui portent les armes à fon 
fervicc ; fçavoir, deux cens mille 
de troupes réglées , entretenues fur 
le pied Allemand, 6c le refie de milice 
irrégulière. La garde du corps efl coin- 
pofée de quatre régimens, qui forment 
douze bataillons ; chaque bataillon a 
Tome VIL S 
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huit compagnies, quatre de fufiliers, fie 
quatre de grenadiers, chacune de cent 
quatre vingt-douze foldats. La cavalerie 
fe diftribue en trois divifions, dont cha¬ 
cune eft de dix regimens qui, tous en- 
feinble, font plus de trente mille hom¬ 
mes. L’artillerie forme un troifiemc 
Corps de trente-trois compagnies, dont 
vingt-quatre de canonniers, trois d'arti¬ 
ficiers, trois de bombardiers, trois d’in¬ 
génieurs, trois de mineurs, & trois 
de pontonîers , faifant en tout près 
de huit mille perfonnes, partagées en 
trois régimens : 6c en y ajoûtant les ou¬ 
vriers, le tout fe montera à douze mille. 
Les troupes irrégulières font les gentils¬ 
hommes du pays avec leurs valets, les 
Cofaques, les Calmoucks 6c les Tar- 
tares, toujours, prêts à marcher au pre¬ 
mier ordre. 

On peut diftinguçr encore enRuftie, 
la milice ofiênfive 8c defenfive. La pre¬ 
mière eft celle dont je viens de faire l’é¬ 
numération.; la. fqconde eft chargée de 
yeiller continuellement fur les ennemis, 
6c d’empêcher, les.troubles. Une partie 
eft en garni fon, foit au milieu du pays, 
pour y maintenir l’ordrefoit dans les 
places frontières , pour s’oppofcr aux 
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entreprises qui pourroient troubler la 
tranquillité. Il eft une autre efpece de 
troupes défenfives , irrégulières, (bit 
parmi la nobleffe, (oit dans les gouver- 
neinens, chez les Cofaques & chez les 
Tartarcs. Elles n’ont ni paye, ni uni¬ 
forme, ni nourriture. L’état ne leur 
fournit que le* armes & les munitions 
de guerre. Elles ont leurs officiers par¬ 
ticuliers , & dépendent du gouverneur 
général de chaque province. On les 
biffe jouir de plufieurs privilèges , 
qui leur tiennent lieu de paye, cl ha¬ 
billement, &c. 

Les armées Ruffiennes font com¬ 
mandées par un fekbmaréchal. Un au¬ 
tre officier du même grade prefide au 
confèil de guerre, & change tous les 
trois ans. Il y a deux 1 generaux d infan¬ 
terie, trois lieutenans-généraux, Six 
majors, fix brigadiers, fans compter les 
ptemiers officiers dés gatdcs-du-corps', 
qui font prefque tous brigadiers ou gé¬ 
néraux; La cavalerie a auffi les grands 
officiers, dont les grades répondent a 
ceux de l'infanterie. Il en cil de môme 
de rarrillerie, dônt le grand maure a 
fous lui un lieutenant-général-, trois 
majors généraux', fqavoir > un de 1 ar- 

Sij 
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tillerie, un des fortifications, un maître 
général des quartiers, & trois colonels, 
ayant rang de brigadiers. 

■ En teins de paix, l'artillerie efl dis¬ 
tribuée en trois divifions. La première 
cft à Mofcow ; la fécondé à Novogo- 
rod ; la troifieme dans le voifinage de 
Kiovie; 8c de ces trois endroits, elle 
peut être tranfportéc facilement dans 
toutes les parties de l'empire. A chaque 
entrepôt, il y à un régiment d’artillerie, 
avec les canons, les mortiers, lés bou¬ 
lets , les bombes, les chariots 8c les 
munitions néceftaires pour marcher fur 
le champ. Un tiers des chevaux efl 
toujours avec le régiment t les autres 
font diflribués parmi les payfhns. Tou* 
tes les troupes régulières de la Ruflie 
font diftinguées, comme dans le relie 
de l’Europe, par des uniformes de dif¬ 
férentes couleurs. Les paremens indi¬ 
quent les divifions 8c les brigades. 

Les forces maritimes, créées parle 
Czar Pierre, font aujourd'hui de plus 
de vingt mille matelots. Il y à fur la mer 
Baltique trente*fix vaifleaux de ligne, 
douze grandes frégates , 8c environ 
deux cens cinquante galères, ou autres 
bàtimens, toujours prêts à mettre en 
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nier. On en garde dans les tnagaflns un 
pareil nombre : on les démonte par 
pièces numérotées, avec les équipages 
qui leur conviennent. On entretient 
toujours, dans l’eau filée, autant de 
chênes & de bois qu’il en faut, pour la 
conftruélion des navires. Lorfque le 
Czar commandoit fa flotte lui-même, 
Ion vaifleau portoit l’étendard de l’état. 
Il eft jaune ; au milieu font les armes 
de l’empire, avec les quatre mers où 
les Ruiïes ont coutume de naviguer , 
fçavoir, la mer Blanche, la mer Bal¬ 
tique , la mer Noire & la mer Caf- 
pienne. Tous les ports de Ruflie font 
bien fortifiés & bien entretenus. Le plus 
grand , fur la mer Baltique, eft: celui de 
Cronftad , qui peut contenir plus de 
trois cens vaifleaux. 

Nous remontâmes le Niéper jufqu’à 
Smolensko, capitale d’un gouverne¬ 
ment de ce nom. C’eft un des moins 
étendus, mais un des plus importans de 
la Ruflie, à'eaufe de (à (ituation fur les 
frontières de la Pologne. La ville eft 
grande, mais mal bâtie & mal peuplée. 
Quoiqu’environnée de bonnes murail¬ 
les , fâ principale force conflfte dans là 
citadelle , qui commande la ville & 

S * * ■ 

nj 


4T4 Suite se la Russie. 

toute la campagne. Elle appartenolt 
•d'abord aux grands ducs de Mofcovie ; 
elle fut conquife enfirite par les Polo* 
trois i qui la perdirent fit la reprirent 
une fécondé fois. Le Czar Alexis, pere 
de Pierre I, la recouvra en 1654 ; & 
depuis ce teins, elle a toujours lait par* 
fie de l'empire RuITe. Elle a eu fuc* 
ceflivement des évêques Grecs ou La* 
tins, füîvant qu'elle était pofletlée par 
des princes de l’une ou de l'autre reli¬ 
gion. Aujourd'hui elle eft foumife an 
lit Grec ; & l'on n'y fouftre plus d’é* 
glife Catholique. Le pays des environs 
•eli plein de bois & de montagnes, 
qui nourrirent quantité de bêtes fau¬ 
ves. 

Le gouverneur de S m oie nsko apprit 
notre arrivée, par .un exprès que lai 
envoya M.Zusky,qui l'a voit beaucoup 
vu à Mofcow. C’étoit un gentilhomme 
Livonien, qu'une intrigue galante avoit 
éloigné de la cour, mais que ion mérite 
peribnncl rendoit digne dés premières 
places. Ayant fçu que notre deiTein 
étoit de nous rendre à Riga, il n'omit 
rien pour nous détourner de ce voyage. 
>» PalTez avec moi, nous dit-il, tout 
» le teins que vous emploieriez à cette 
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ncourfe; étant moi-même de Livonie, 
» je vous en dirai peut-être plus, que 
» vous n’en apprendrez dans le pays, » 
J’acceptai, avec d’autant plus de plaifir, 
cette propofition, que voulant être à 
Pétersbourg avant l’hiver, je ne devois 
pas trop m’écarter de Mofcow, 

Pour ne pas faire trop attendre le ré¬ 
cit du gouverneur, voici, en abrégé, ce 
I qu’il nous a appris de la Livonie. Cette 
province, la plus voifinede nos climats, 
& l’une des plus fertiles du Nord, étoit 
habitée anciennement par des peuples 
barbares Si idolâtres. Des marchands de 
Lubeck & de Brème y commercèrent 
vers le milieu du douzième liécle ; 8c les 
plus zélés y amenèrent des moines tpri 
y prêchèrent l’évangile. La religion 
réunit ces peuples difperfés ; un évêque 
leur perfnada de bâtir une ville ; ils jet* 
terent les premiers fondeinensde Riga; 
& ils n’imaginerent pas qu’ils alioiènt fe 
donner des maîtres. * L’évêque appella 
des religieux militaires, qui s’étant fait 
incorporer dans l’ordre Tcutoiüque, 
conquirent la Livonie ; 6c le grand* 
maître en partagea le domaine avec les 
prêtres. Les Ruflcs, les Polonois, Ici 
Suédois crurent avoir, fur cette pro* 

Siv 
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vince, des droits aufli bien fondés, que 
des gens, dont l'état & le caractère 
fembloient exclure toute efpece de fou- 
véraineté. Ces trois puUTaiices fe la dit* 
puterent ; & elle palfa tour-à-tour au 
pouvoir de différentes nations. Les rois 
de Suède en ont joui jufqu'aprés la ba¬ 
taille de Pultava, que Pierre le Grand 
l’enleva à Charles XII ; & plufieurs 
Traités lui en ont affiné la poffeflion. 

La Livonie feroit un des meilleurs 
pays de l'Europe, fans les guerres qui 
l’ont defolée. Elle s'eft rétablie depuis 
qu'elle appartient à la Ruffie, qui y tait 
fleurir le commerce. Les ports de Kiga, 
de Rével & de Nerva font extrême¬ 
ment fréquentés. Les Lithuaniens & 
les Ruffes y apportent du lin, du chan¬ 
vre , de la cire, de la poix , du bled, 
des fourrures, qu'ils échangent contre 
du fel, du tabac, du fucre, du papier, 
des épiceries, des quincailleries, des 
merceries. Cependant, malgré la fer¬ 
tilité & l'abondance de cette province, 
les payions y vivent a fiez miférable- 
menr. La plûpart des bourgeois & des 
nobles tirent leur origine d’Allemagne; 
& ils en ont retenu les mœurs & le lan¬ 
gage. La religion Luthérienne domine 
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cnLivonie ; les peuples l’ont confervée, 
en fe foumettant aux Mofcovites ; mais 
ces derniers y ont plulîeurs églifes. La 
ville de Riga, grande, belle, bien bâ¬ 
tie ,riche par Ion commerce, défendue 
par une bonne citadelle, 6c fituée dans 

dans une plaine, près du golfe de Livo¬ 
nie , eii eft ta capitale. Les autres villes 
principales font Rcvel, excellent port 
fur le golfe de Finlande, AVoImar 6c 
Marie'nbourg. Cette dernière, quoi¬ 
qu’elle nê (oit plus qu’un village, eft 
cependant plus célébré'que toutes les 
autres, dans 1 hifloirô moderne de la 
Rufiie, par l’aventure de l'impératrice 
Catherine. Cette ville s’étant rendue 
à difcrétion aux Mofcovites , qui en 
faifoient le ftége ,jls trouvèrent, parmi 
les/habitans, la jeune 6c belle Livo- 
nienne, qui fut depuis leur Ibuveraine. 
• » On a bien vu dé fimplcs citoyennes 
» monter fur le trône, nous difoit M. le 
» gouverneur, de Stnolensko ; 6c rien 
»n*eft encore plus commun dans tous les 
>» royaumes de l’Afic, que les mariages 
» des rois avec leurs fujettes. La Rulfîe 
» elle - même avoit. prefque toujours 
» fuivi cet ufage : 6c lés alliances étrangè- 
» res y étoient défendues, 6c regardées 
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p comme criminelles, & comme Une 
» infulte faite à la nation. Mais qu'une 
>» efdave, prîfe dans les ruines d'une 
>% ville faccagée, fuit devenue.la fouve- 
w raine abfolue de ceux dont elle étoit 
*>la captive, c’eft peut-être : ce qu'on 
» n’avoit jamais vu dans les annales du 
n monde. Autrefois, quand le Czar 
w vouloit fe marier, il le fbi(oit publier 
» dans (bn empire i on.lui amenoit les 
» plus belles biles du pays ; & iLchoi- 
•h fibbit entr’elles, celle qui lui pUiloit 
p davantage ; ce qui fe pratiquoit de la 
p maniéré buvante : La grande maîtrefle 
♦) recevoit toutes les afpirantes chez elle, 
p 6 c les fâifoit manger enfemble. Le 
p Czar alloit les.voir (bus un "nom em» 
h prunté ; il bxoit erifuite le jour de fon 
» mariage, (ans débgner- celle dont il 
» vouloit (aire (à femme. .Mais lor/quele 
p jour étoit arrivé, il la (àilbit connoitre 
p en lui envoyant un habit de-nAce. 
w'On diftribuoit : des robes à; toutes les 
« autres ; & on les renvôyoit chez Ielles. 

»> Sans (hivre abfolumerir le même ufa- 
p ge,le Czar Pierre épôutk d'abord une 
p de (es (iijettes} mais les liens furieux du 
»» mariage le retinrent peu : il répudia 
p là-femme, 6 c la confina'dans up mo- 
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nnaftere, après en avoir eu âeux en- 
b fans. Les loix de fün églile permet- 
w toient le divorce ; mais fi elles l'a voient 
» défendu, il eut fait une loi en faveur 
» de la jeune Livonienne. Les douceurs 
» de cette union ne furent cependant 
»>pa$ toujours fans quelque mélange 
b d’amertume, fur-tout dans les der- 
» nieres années de la vie du Czar. Cn* 
h therine aveit un jeune chambellan 
t> d’une figure diftinguée, dont la fœur 
» droit fa dame d’atour. On ne dit point 
M que Pierre fût jaloux du cliambellan ; 
» mais il parut mécontent que le frere 
b & la fœur gouvernafTent l’efprit & la 
»> maifon de la Czarine. On les aceufa 
b l’un fit l’autre d’avoir reçu des préfens; 
b ce qui étoit défendu aux perfonnes en 
b place, fous peine d’infamie fie de 
» mort. Les coupables furent mis en 
Mprifon'; on"leur fit leur procès;, fit 
» malgré les fbllicitations de l’impéta* 
n trice, le chambellan fut condamné A 
m perdre la tête, fit la dame d’atour i 4 
b recevoir onze coups de knout. Cathe- 
Htine demanda leur grâce; fon mari 
U irrité la refufa, fit enfla) dans fa colcre, 
b une glace de Venife, en dilànt : 11 ne 
b faut qu’un coup de ma main, pour 

Svj 
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» brifer & faire rentrer dans la pouf- 
» fiere, ce qui brille avec le plus d'éclat. 
» Catherine entendit l'allufion, & lui 
» dit avec douceur : Croyez-vous que 
» votre palais en devienne plus beau? 
» Ces paroles appaiferent le monarque; 
» mais toute la grâce que fh femme put 
» obtenir, fut que (à dame d'atour ne 
«recevroit que cinq coups de knout. 
» Cette aventure fit imaginer que la 
» Czarine avoit hâté les jours de l’em- 
» pereur ; &. l'on fc confirma dans ce 
» foupqon , par l'emprefTement avec 
» lequel elle rappella fa favorite, imnié- 
» diatement apres la mort de fon époux. 
» Mais on fqait le cas que les perfonnes 
» raifonnables doivent faire de pareils 
» bruits, qui ne manquent jamais de fe 
» répandre, lorfqu’un prince cft enlevé 
» par une mort imprévue. >» 

Un autre perfonnage très-renommé 
dans les fades de >la Livonie, efl le fa¬ 
meux ambafladeur Patkul, que Char¬ 
les XII fit expirer fur la roue. Ce gen¬ 
tilhomme étoit né en cette province, fu* 
jet du roi de .Suède : il vint àjbtockhblin, 
A la tête de fix députés, porter aux pieds 
du trône des plaintes refpeélucufes s 
contre l'infra&ion de leurs privilèges. 
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Pour toute réponfe, on mit les députés 
en prifon ; 6c Patkul fut condamné à 
perdre la vie. Il ne fubit cependant 
point cet arrêt injufte ; car ayant trouvé 
moyen de s’évader, il courut à Drefde , 
6 c repréfenta au roi de Pologne la faci¬ 
lité de s’emparer de la Livonie. De 
Drefde il alla à Mofcou* ; 6c animant 
deux monarques à (a propre vengeance, 
il cimenta l'union du Czar Pierre 6c du 
rot Augufte , 6c hâta leurs préparatifs 
de guerre. Il s’étoit mis au fervice du 
roi de Pologne ; 6c depuis il s’étoit 
attaché à celui du Czar , qui l’avoît 
nommé fon ambafladeur en Saxe , 6c 
lieutenant-général de les armées. Au¬ 
gufte fit arrêter ce miniftre fur de faux 
foupçons, & contre le droit des gens* 
Pierre I fe plaignit de cette violence, 6c 
demanda la liberté d’un homme qui 
lui appartcnolt. Malgré ces plaintes 
fondées, 6c les proteftjitinns, Au¬ 
gufte perfifta à retenir Patkul ; il 
ne vouloit point le perdre, mais le 
punir des infidélités qu’il lui fisppo- 
ioit. Ce malheureux Livonien, réclamé 
par Charles XII , protégé par l’empe¬ 
reur de Rulfie, prifonnicr du roi de 
Pologne, cet ambaftadeur, ce général 
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du Czar, fut livré au roi de Suède, 
St périt fur uu échafaud , comme un 
traître à fa patrie, & un infâme cri¬ 
minel. 

Ayant renoncé à notre voyage de 
Livonie, nous cédâmes aux inflances du 
gouverneurdeSmolensko;& nous payâ¬ 
mes près d’un mois dans cette ville, avec 
tout l'agrément qu'on trouve dans la fo* 
ciété d'un homme d*efprit,qui fait parfai¬ 
tement les honneurs de fâ maifon & de 
fà place. 11 aimoit à nous entretenir des 
intrigues de la cour de RufTte , fous les 
règnes des trois dernieres fouveraines 
qui ont fuccédé à Pierre le Grand. 11 
nous parloit familièrement des amours 
de Catherine avec Menzikof, d'Anne 
avec Biron, & d'Elifabeth avec M. de 
la C. 

Je fuis, &c. 

9 

m 

A Mofcow t ce 2.5 Juillet 1747* 
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LETTRE X C. 
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O BLIGÉ de finir brufquement ma 
derniere Lettre pour des affaires 
qui < me font fur venues 9 jcn’ai pâsen 
ie tems de .vous dire que je partons le 
lendemain pour Pétersbourg, ou je 
fuis a&ueUeinént. J’ai paifé par trois ou 
quatre villes, dont les principales font 
Twer & Novogorod. Elles ne diffèrent 
des .villages 9 que parce qu elles font 
plus grandes & plus peuplées. Du relie 
elles font mal bâties, & prefque toutes 
les maifons font de bois ; je vous ai déjà 
dit,Madame > qu*on n’en voit guère d au- 
tresdans laplupart'des villes de Ruine. 

Entre T ver 6c Novogorod on 
trouve un canal ■conftruit par Pierre îç 
Grand 9 d’où l’ôn communique parcaii » 
depuis Pétersbourg, à tous les lieux 
finies fur le Volga. Tver eft une ville 
commercante f tort peuplée, défendue 
par un cnAteau , la capitale dune pro¬ 
vince y Si le (îége cTun cv&juc# Elle tire 
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fon nom d’un petit ruiiTeau qui cil dans 
le voifinage ; Êc elle cil fituée fur les 
bords du Volga. C’eft dans ce pays, que 
les anciens Sclavons firent leur premier 
établiiTement ; ils y bâtirent Novogo- 
rod , fur une- rivière qui fort du lac 
d’Ilmen, h une demi-lieue de la ville. 
Cette riviere, navigable dûs fa fource, 
a rendu long-tems fon commerce florif 
iânt : les Livoniens , les Suédois, les 
Danois, les Allemands & les Holian- 
dois y alloient chercher du bled, de la 
cire 6c du cuivre qui pafle pour le meil¬ 
leur de la Ruifîe. Les villes Auféati- 

| 

ques y avoient un comptoir ; 6c les 
privilèges dont elle jouiflbit la rendoient 
ii puiflante, qu’on difoit en proverbe : 
» Qu’eft-ce qui peut s’oppofer à Dieu, 
»* 6c à la grande-Novogorod ? »:Ellc 
n’étoit point encore foumiie alors au 
Czar : Jean Baiilowitz la conquit dans le 
quinzième iiéde, 6ç en emporta toutes 
les richcifcs, qui contribuèrent /à .la 
magnificence de.la cour de Moii;ou% 
Il paroit quMIc étoit autrefois beaucoup 
plus grande qu’elle n’eil aujourd'hui. 
On apperqoit, dans fon voifinage, des 
relies de clochers St de murailles, qui 
faiibientfans doute partie de cette ville. 
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Son commerce cft prefqu’cntiêrenient 
tombé, depuis la fondation de Pétcrs- 
bourg, qui a aûfli fait beaucoup de 

tort a celui d’Archangel. 

Avant que les habitans de Noyo- 
gorod euflent einbrafTé la religion 
Chrétienne , ils avoient une idole 
appelléc Permit ou le Dieu des jlut li¬ 
mes „ devant laquelle on entretenoit 
un feu perpétuel. Les prêtres yhar- 
gés de ce foin t étoîent punis de 
mort, lorfqu’ils le laifibient éteindre. 
Sur les débris de ce temple on a bâti un 
monaflére qui a confervé le nom de 
l’ancienne idole. Comme il faut tou* 
jours à ce peuple groflier 6c fiiperiti- 
tieux quehjue tradition fabuleufe pour 
entretenir (il dévotion,voici celle qu on a 
imaginée t on luppole que S. Antoine eft 
venu de Rome dans cette ville, fur une 
meule de moulin , comme S. Nicolas 
au port d’Archangel ; qu’y étant del- 
cendu par le Tibre, il a, de mers 
en mers , gagné la mer Cafpicnne , 6c 
monté par le Volga, julqua Novogo- 
rod. Les Mofcovitcs font de fi mau¬ 
vais géographes, qu’ils ne fijavent pas 
que fa mer Cafpicnne ne communique 
à aucune autre mer. Quoi qu’il en foit, 
hifioi rc porte , que le faint étant arrivé 
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dans cette ville, rencontra des pécheurs, 
& fit marché avec eux, pour tout ce 
qu’ils prendraient dans leurs filets. Au 
premier coup , ils amenèrent un grand 
coffre rempli d’ornemcns d’églife , & 
une fournie- d'argent que le faint em¬ 
ploya à bâtir une chapelle, où il fut 
enterré après fh mort. Ünîijofttc que 
ion corps s’y conferve fans corruption ; 
mais on ne le laiffe pas voir aux étran¬ 
gers ; on fe coatcnte de leur montrer 
ia pierre,' fur laquelle il a fait fon voyage. 
La dévotion a etc fi grande en cet 
endroit., qu’on y a fondé un très-tichc 
monaffère. 

On compte deux cens lieues de Pé- 
tersbourg à Mofcow. La moitié du che¬ 
min cft formée de planches, de poutres 
& de branches d’arbres qui font fauter 
les voitures, & fatiguent extrêmement 
les voyageurs. 11 y a cependant cette 
commodité pendant l’hyvcr , que la 
neige & la glace, dont les chemins font 
couverts, étant applanies par les traî¬ 
neaux, on court dans cette voiture 
avec une facilité furprenante ; & l’on 
fait cette route en moins de quatre jours 
par la pofte. Ces traîneaux font bas, 
compofés d’écorce d’arbre, & doublé 
d’un gros feutre. On s'y couche tout 
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«lu long ; & Ton Te fait couvrir de peau ; 
de maniéré que non-feulement on rie 
fent pas le froid, mais qu’on y a réelle¬ 
ment chaud. Les chevaux RufTes, quoi* 
que petits de taille, font jufqu’à douze 
lieues tout d’une traité. Aum voyage- 
t-on à fi bon marché ; par cette voi¬ 
ture , que de Mofcow à Pétersbourg, 
un payfan vous mencta pour dix écus. 

• Cette derniere ville cfl d une grandeur 
aflez confidératile, & infiniment mieux 
bâtie que la première. Les rues (ont tirées 
au cordeau ; plufieurs font entrecoupées 
par des canaux ; & l'on y voit des bâti- 
inens publics d’une architeélure régu¬ 
lière. Elle doit fit fondation à Pierre le 
Grand, qui lui donna le nom de fon pa¬ 
tron , 6c voulut en feirc le centre du plus 
grand négoce de l’univers. Qui de nous 
alors eut imaginé que la Ruflie, à peine 
connue des François, & qui ne connoif- 
(oit elle-même ni la France , nila marine, 

nilecommerce,ffitoccupécàfondcrune 

ville, où tous les ans il aborderoit trois 
cens vaifleaux de marcliandifes étrangè¬ 
res, &d’où il partiroit des armées nom* 
breufes,qui viendroient fe joindre contre 
nous à celles des Allemands? Tout fem- 
bloit s’oppofer à cet établifTcincnt : il y 
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avoit des forêts à détruire, des marais à 
deffécher, des canaux à percer, des 
rochers à couper, des terreins à appla- 
nir. Accoutumé à Ce roidir contre les 
difficultés, & A vaincre tous les obfln- 
cles, le Czar commença cette conf- 
truftion en 1703 , dans une petite ifle, 
à l’embouchure de la Néva , cjui fe dé¬ 
charge dans le golfe de Finlande , ou 
elle forme un excellent port. 11 en avoit 
lui-même tracé le plan ; il en preffii les 
travaux. On le voyoît A la tête des ou¬ 
vriers ; il les encourageoit, mettoii la 
maîn A l’oeuvre; Sc, par une efpece d’en¬ 
chantement, il fit lorttr de terre une 
cité floriffante, la capitale du plus grand 
empire du monde. 

RappeIlez‘Vous, Madame, ce bel en¬ 
droit du roman de Télémaque, où Ido- 

ménée préfide A la fondation de la ville 
de Salcnte ; c’elt la vive & parfaite image 
des travaux du Czar. « Toute la côte re- 
» tcntilfoit des cris des ouvriers & des 
m coups de marteaux. Les pierres étoient 
» fufpeiidttcs en l’air, par des grues, 
>» avec des cordes. Tous les chefs ani- 
»» moient le peuple au travail, dès que 
» l’aurore paroifloit ; & le roi Idoménéc, 
» donnant par-tout fes ordres lui-mê- 
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» nie, fâifoit avancer les ouvrages avec 
»une incroyable diligence. Chaque 
» jour , chaque heure, cette ville puil~ 
h Tante croiflbit avec magnificence ; &c 
» elle montrait de loin aux etrangers 
» qui etoient litr Ja mer, de nouveaux 
» ornemens d’architefture, qui s’éle- 
w y°lcnt jufqu'au ciel. Semblable-à une 
» jeune plante qui, ayant été nourrie 
» par la douce rolée de la nuit, lent dés 
w le matin les rayons du Ibleil qui vieih 
» nent l'embellir, elle croît,elle ouvre Tes 
» tendres boutons, elle étend Tes feuilles 
m vertes, elle épanouit Tes fleurs odori* 
>♦ forantes, avec mille couleurs nou~ 
»> velles : à chaque moment qu’on la 
» voit, on y trouve un nouvel éclat. 
n Ainfi fioriübit la nouvelle ville d'Ido- 
» ménéc fitr le bord, de la mer. « 

Ce qui n’cft ici, Madame, qu'une 
liRion agréable & poétique, eft de la 
plus exaéle vérité dans l’hifloirc du 
Czar. Ce prince employa plus de trois 
cens mille travailleurs qu’il raflembla 
de tous Tes états ; & en moins de deux 
ans, l'étersbourg étoit déjà une ville 
confiderable , 8c Ion port rempli de 
vaiflenux, Elle s'élève au milieu de 
neuf bras de rivières, qui divifem Tes 
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quartiers» Une citadelle inexpugnable 
en occupe le centre, dans une ifle for¬ 
mée par la Neva ; elle eft compofée de 
fix battions, outre les ouvrages exté¬ 
rieurs. Pierre confia la décoration de fon 
palais 6c de l’églife cathédrale à' un 
architeéle Italien. Rengagea, il obligea 
môme plutteurs feigneurs de fè faire 
bâtir des hôtels, 6c de fixer leur féjour 
dans cette nouvelle métropole. Il y 
établit le principal fiége de l’amirauté, 
y fit conttruire un hôtel des monnoies ; 
6 c pour la rendre, recommandable par 
les arts 6c par les fciences, il y fonda une 
académie, 6c la fournit d’habiles profef- 
feurs, 6c d’excellens livres. C’étoit fans 
doute un fpeCtade bien extraordinaire, 
qu’une attemblée de fçavans, 6c une 
riche bibliothèque,dans l’endroit môme, 
oit quelques années auparavant, il n’y 
avoit que des marais affreux 6c aban¬ 
donnés. Le Czar fit travailler fans relâ¬ 
che â un obfcrvatoire fur lé modèle de 
celui de Paris. Il rattembla les diverfes 
productions de la nature, les chefs- 
d’œuvres des arts, 6c les merveilles de 
l’induttric humaine. Il établit une im¬ 
primerie, 6c inttitua une école militaire, 
où l’on élevé la jeune noblette. 
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Cette grande ville ne put être entiè¬ 
rement achevée de Ton vivant ; mais 
fes fuccefleurs continuèrent de la forti¬ 
fier ôc de l’embellir fur le même plan ; 
fie elle efl aujourd'hui une des plus bel¬ 
les capitales du Nord. On y compte 
près de cinquante mille maifons ; elles 
font toutes de brique ; fie c'efl beaucoup 
dire dans ce pays-ci,Trente-cinq grandes 
églifês ne font que la plus petite partie 
des ornemens qui là décorent. H y en a 
cinq pour les étrangers,foit Catholiques, 
foit Proteftans, qu'on peut regarder 
comme autant de trophées ériges à la 
tolérance. La cathédrale, où le Czar 
efl inhumé, a fon emplacement dans la 
citadelle. Elle efl à quatre rangs de co¬ 
lonnes ; fie fon clocher efl fort élevé. 
Les plus belles maifons font dans l'idc 
de l'amirauté , ainft que les deux palais 
impériaux, l’un d'été, l'autre d'hyver. 
Le premier efl un des plus beaux mor¬ 
ceaux d’architeélurc que je connoiflc. 
On y voit auffî le vafle bâtiment de la 
pharmacie, dont tous les vafes font de 
porcelaine, fie les deux chantiers pour 
la conflruflion des vaidcaux fie des ga¬ 
lères. Le palais du. fénat fie des tribu— 
l'hôtel dç b police, la inaifon de 
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h bourfe, le magafin des marchandifes, 
celui de la cour 9 la fonderie f l’arcenal, 
les ponts, les marchés, les pinces, les 
caferncs font encore des monumens fu- 
perbes, qui contribuent à l’embcllifTc- 
ment de la ville, autant qu’à fa fflreté. 
Rien n’égale la magnificence de fes 

3 liai s t les uns font bordes de baluflra- 
es immenfcs le long des rivages, les 
autres d’une infinité de maifons & de 
palais, qui offrent un coup d’œil admi¬ 
rable. 

En comparant toujours la nouvelle 
ville d*ldoménée avec celle du Czar t 
on peut dire , avec peut-être plus de 
vérité de Pétersbourg que de Snlente : 
» Les peuples y accoururent en foule 
» de toutes parts. Son commerce étoit 
» femblable au flux & reflux de la mer; 
nies tréfors y entroient comme les flots 
» viennent l’un fur l’autre ; tout-y étoit 
>> apporté, & en fortoit librement ; 
» tout ce qui y entroit étoit utile ; tout 
» ce qui en fortoit, laifloit en fortant 
» d’autres richefles à fà place. La juflice 
» févère préfidoit dans le port, au mi- 
n lieu de tant de nations. La franchifc, 
» la bonne foi, la candeur fembloient, 

» du haut de ces fuperbes tours, appel- 

» 1er 
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»> 1er les marchands des terres les plus 
» éloignées. De ces marchands, Toit 
» qu'il vînt des rives orientales, où le 
«foleil fort chaque jour du fein des 
» ondes, foit qu'il fût parti de la grande 
» mer, ou cet aftre, laffé de fon cours, 
h vaéteindre Tes feux., chacun vivoît 
» paifîble 6c en fùreté, dans cette ville , 
» comme dans fh patrie. » 

On compte actuellement à Péters- 
bourg, plus de trois cens mille habi¬ 
tons, parmi lefquels fc trouve une infinité 
d'étrangers. La ville a une demi-lieue 
en quarré, 6c efl partagée en cinq quar¬ 
tiers , fans y comprendre la citadelle. Il 
y en a d'affeCtés aux Rudes, aux Alle¬ 
mands , aux Tartares, aux Finlandoîs, 
8 cc. La police efl parfaitement obfer- 
vée ; 6c les tiégocians y font en fi grand 
nombre, riu'its y ont une bôurfe fembla- 
ble à celle d’Ainflerdam. Cette nouvelle 
capitale efl le feul endroit de la Ruflte, 
où les Mofcovites ne foient pas tâches 
de voir des hoinmcs'qui ne font pas nés 
parmi eux ; le feul, où s'elt confcrvé 
6 c régne encore Pcfprît de Pierre le 
Grand. Par-tout ailleurs, le peuple re¬ 
grette la fuppreflion de (es coutumes, 
6 c faifit avec cmprefTemcnt Poccalion 
Tome VIL T 
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de les reprendre. Oui, Madame, il y a 
encore des provinces, où l'on annonce, 
au Ton du cor, la défloration d’une nou* 
velle mariée, comme on fait fonner h 
mort d’un cerf dans une forêt ; où un ani» 
mal égorgé par une femme, efl regardé 
comme impur ; où un poulet tué par h 
plus belle main du monde,feroit un mets 
abominable aux* yeux de certains Mof. 
covitcs. Les prêtres commencent à rc- 
baptifer ceux qui etnbraflent leur reli¬ 
gion , quoique cet ufâge ait été aboli 
par Pierre I. Le jeûne efl pratiqué avec 
prefqu’autant d’ardeur, qu'il l’étoit 
avant la réforme ; les malades même 
refufent de le rompre, quelque nuifible 

3 u'il foit h leur fanté ; quelque expe- 
ient qu’ait employé le Czar, pour leur 
* faire entendre raifon fur cet article. 

Un vieux médecin Hollandois, qui 
a fuivi, pendant plus de trente ans, 
les hôpitaux militaires de Ruflic, 
me racontoit, à ce fujet, une his¬ 
toire , dont il dit avoir été témoin. 
Ce prince s'appercevant du préju¬ 
dice que l’abflinence de viande cau- 
foit à fes troupes, & voyant que les 
médecins ne gagnoient rien par leurs 
remontrances, alla lui-même dans l’hô- 
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pit.il trn jour de jeûne, Te fît apporter 
une écuelle de bouillon ;-&s*aJrefTant 
aux plus infirmes : « Penfez-vous, mes 
» enfâns, leur dit-il, que moi qui fins 
h votre empereur Ôc votre pere, je vou< 
bluffe vous confeillcr quelque chofê 
» qui pût vous nuire auprès de Dieu } 
» C’en l’ofTenfer, que d'étre hoinic de 
1» de foi-méine. Je fuis auffî bon Chré- 
» tien, auffî bon Mofcovitc, qu’au- 
» cun de vous ; voyez cependant fî 
»je fais difficulté de boire ce bouil- 
» Ion, ôc de manger de cette viande, 
» que vous refufez avec tant d’obflina- 
♦» tion. » Il en but en cfTet ; & cet 
exemple' fît plus d’impreffîon fur les 
foldats, que les difeours les plus pathé¬ 
tiques , 8c toutes les exhortations des 
médecins. Ils fe laiflerent conduire 
comme on voulut, pendant la vie de 
l’empereur ; mais aujourd’hui les jeûnes 
redeviennent à la mode dans les hôpi¬ 
taux ; & la Czarine régnante ne fçaù- 
roit prendre fur elle, de violenter les 
confciences. Cette augufte fille de Pierre 
le Grand, 8c de la célébré Catherine, 
retrace clans fa perfonne tes traits de 
fon illuflre mere , 8c la plûpart des 
vertus du Czar. L’Europe entière re- 

T ij 
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tcntit de Tes louanges ; fie elle eft à îi 
fois l'amour fie l'admiration de fei 
peuples. Quoiqu'elle (bit un peu re- 
plctte, (à figure eft fort gracieufe. Elle 
aime la datife, la charte, le cheval, & 
tous les plaifirs qui demandent de l’e¬ 
xercice. Il y a des jours où elle paraît 
en habit d'homme, fie donne à toupet 
à toute (à compagnie de grenadiers, 
dans le grand fallon du palais. Elle cli 
placée au haut de la table, vêtue de 
l'uniforme du régiment, en qualité de 
colonel. Les bals, les mafearades, lei 
concerts, les fpeétades font les asnufe- 
mens ordiaircs de fa cour ; fie c'cft elle 
qui en fait toute la dépenfe. Les étran¬ 
gers de dirtinftion font invités à pren¬ 
dre part à ces divcrtifTemens. Mail 
l'impératrice fe plaît davantage à faire 
des parties de plaifir dans la maifon de 
fês favoris. 

Une autre princefte, qui fait les dé¬ 
lices de cette cour, dont elle doit être un 
jour la fouveraine, çfl la grande duchefTe 
de Rurtie, femme du jeune prince de 
Holflein-Gottorp, neveu fit fuçcefleur 
• futur de la Czarine. Née avec autant de 
pénétration que de juftefle, elle a cultivé 
jbn efprit avec foin ; fie clic cft fçavantç 
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fans oftentation, comme cite eft belle 
fans vanité. L’élévation de fbn ame 


donne de l’éclat à tout ce qui l’envi¬ 
ronne , comme la bonté de Ion coeur 
fait le bonheur de ceux qui l’appro¬ 
chent, Son génie fcait reconnoitre, 
fçait apprécier le mérite ; & l’infortune 
eft un titre pour afplrer à fcs bienfaits* 
A peine elle entre dans fa dix neuvième 
année, que déjà elle réunit toutes les 
qualités propres à gouverner; Sc, s’il eft 
permis de prévoir l’avenir, elle régira 
(es peuples avec cette fagclfe > cette 
modération, cette douceur, qui la font 
aimer 6c admirer ; elle les dilpofera à 
l’humanité, par la bonté 6c les égards 
avec Icfquels clic traitera tout ce qui eft 
homme, foit citoyen , foit étranger ; 
par la pitié dont clic donnera des preu¬ 
ves aux malheureux ; par l’attention à 
éviter la guerre 6c les dépenfes fuper- 
flues ; par l’edi me qu’elle accordera 
ellc-metne aux hommes connus par 


toutes ccs vertus. Elle augmentera le 
prix de fa bienveillance, en ne la don¬ 
nant qu’à ceux qui auront bien fervi 
l’état ; en préférant, pour les grâces , 
ceux qui font utiles à la patrie, à .ceux 
qui ne le font qu’à elle-même. Elle 

* * * M * * ■ 
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jettera les yeux fur les talens ; elle ché¬ 
rira , elle protégera, en fouvemine éclai* 
rée, les icienccs & les arts : (h cour de* 
viendra l’école brillante du goût, des 
plaifirs délicats, & de la politefle. La 
vérité, toujours proferite du palais des 
rois, trouvera dans fa cour un alyle 
facré ; & Ion régne fera le bonheur de 
la Ruflie, comme elle en eft déjà l’or* 
nement &c la gloire. 

C’eII ici le lieu, Madame, de vous 
parler de la fucccHion à la couronne, 
& des divers changemens arrivés à ce 
fujet parmi les Rudes. Dans les pre¬ 
miers teins de la monarchie, les aines 
héritoient du trône, fans aucune capi¬ 
tulation avec l’état. Leurs droits ne leur 
étoient jamais contcAés ; mais on ac* 
cordoit des apanages aux cadets ; & 
tous ces princes particuliers régnoient 
dcfpotir|uement, chacun dans leur dif- 
tri fl. Un grand duc abolit ces petites 
principautés, qui affoihlifloient l’état, 
&C caufoient des guerres Ijins nombre. 

Il fut un teins où la Mofcovic fe gou- 
vernoit à*peu*prés comme la Pologne: 
le prince étoit clu par les BoïurJs ; 
c’ed ainfi_<|u*on appelloit les grands de 
l’empire. Dans la fuite, comme les 
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Cznrs fe marioient fans égard à la naif- 
tance, ils pouvoient de même fe choi- 
fir un fuccefleur, fans fuivre l’ordre de 
primogéniture. Ils avoient > ces barba* 
res, la funplicité de croire que la qua¬ 
lité de femme du fouverain * ou d he¬ 
ritier de fon trône, devoir être unique¬ 
ment le prix de la vertu £c du mérite. 

Les maîtres de la Ruflie ont long- 
teins porté le titre de grand prince , de 
grand feigneur , de grand chef t que les 
nations Européennes ■ ont rendu par 
relui de grand duc . Le mot de C^ar f 
fi femblable au nom de Céfar , paroît 
évidemment en être dérivé : il fe peut 
aufll qu’il vienne desTzars du royaume 
de Cafan ; car ce n’eft que depuis qu’ils 
en ont fait la conquête, que les grands 
ducs de Rullic ont pris le titre de C{itr . 
11 ne leur a jamais été contefté par les 
autres fouverains ; mais. l’archevêque 
de Novogorod, pour faire fa cour à 
Pierre I, lui ayant confeillé de fe dé¬ 
corer de celui d 'empereur > toutes les 
puilTances de l’Europe s’y oppoferent , 
fous prétexte qu’il cauferoit du change¬ 
ment dans le cérémonial. Ces contel- 
tations font enfin terminées à la fatis- 
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iadtion de la Ruflie ; car il paraît qu’on 
s’accorde aflez à donner le nom a*«/w- 
peteur à lès Czars. Us fe font appel* 
1 er empereurs de toutes les RuJJîes , 
parce qu’en eflet, il y a plufieurs pro¬ 
vinces de ce nom, qui leur appartien¬ 
nent , ou fur lefquelles ils ont des pré¬ 
tentions. La Ruflie blanche efl le pays 
de Mofcow ; la Ruflie noire s’étend 
vers la Lithuanie ; la Ruflie rouge efl 
à l’occident du Boriflhcne. Je ne Içais fl 
l’on pourrait apporter de bonnes rai* 
fons de ces différentes dénominations ; 
à moins qu’on ne dife que cette diflinc- 
tion vient de la vénération des Tartares 
pour le blanc, & de leur mépris pour 
le noir. Lorfqu’ils annoncent qu’un ob¬ 
jet mérite de la confidération, ils lui 
donnent le nom de blanc; les grandes 
villes chez eux, font des villes blanches; 
les petites villes font des villes noires. 
Us ont appelle Ruffie blanche , celle oit 
réfide le fouverain, & RuJJie noire les 
provinces qui en font éloignées. Les 
armes de toutes les Ruflics furent d’a¬ 
bord trois cercles renfermés dans un 
triangle : on leur a fubflitué un cavalier 
terraflant un dragon ; & dans la fitite, en 
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y a ajoftté un aigle à deux têtesj fur 
l’eftoinac de laquelle font places le 
dragon & le cavalier. • ■ 

Autrefois, à limitation des peuples 
A Antiques, on défrayoit les nmbaua- 
deurs dans leur route, 6c pendant leur 
féfour. On les faifoit d’abord attendre 
fur la frontière, jufqu’à ce cjue le gou¬ 
verneur de la province eut averti la 
cour de leur arrivée , 6c reçu des or¬ 
dres de pourvoir à leur fubfmance. On 
leur donnait enfuitc un condufleur ,qui 
avoir (bin de leur fournir des vivres, a 
moins qu’ils nVunaflent mieux en rece¬ 
voir l’argent : ils achetaient alors eu», 
mêmes leur nourriture.Lorlqu ils étaient 
arrivés à quelque diflance de la capitale, 
une troupe nombreule de Molcovîtes , 
montés fur de beaux chevaux, 6c vêtus 
luperbement, venoît au devant d eux. 
Un envoyé du Czar mettoit pied d 
terre, ainfi que les ambaflhdèurs î il je 
découvroît 6c difoit : « Le grand fet- 
» gneur,Czar 6c grand duc T coulervateur 
>vde'toutes les Rüffics, prince de v o- 
» n locloinir, de Molcow , de Novogo- 
» rod , de Rio vie , de Tver, 6fc i 
» Czar de Calan, d’Aftracan, de Sibe- 
» rie. 6cc , vous fait recevoir comme 

T v 
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» envoyé d'un tel prince , 6c vous 
» accorde la grâce de faire votre entrée 
» fur fes chevaux. » Cette cérémonie fe 
pratiquoit avec beaucoup de pompe; 
on logeoit les ambafladeurs ; 6c fou- 
vent le Czar leur envoyoit des mets 
de (à table, 6c du meilleur de (on vin. 
On les erifermoit enfuite dans leur mai- 
fon ; 6c ils étoient gardés par des fol* 
dats, pour leur ôter toute communica¬ 
tion avec les habitans, jufqu’à leur pre* 
miere audience. Avant que de la leur 
accorder , on leur demandoit le mé¬ 
moire des prélens qu’ils dévoient faire 
à (à majeflé Czarienne. Le jour étant 
venu, ils arrivoientau palais, dans le 
même ordre qu’à leur entrée, montés fur 
les mêmes chevaux,mais (ans épée,parce 
oue perlonne n’en portoit en prélênce 
ou grand duc. Les rues étoient bordées 
de foldats, 6c les fenêtres garnies de 
monde pour voir pa(Ter cette cavalcade. 
Le peuple accourait de tous tes quar¬ 
tiers de la ville ; 6c les toits des mai(ons 
étoient couverts de fpeftateurs. La mar¬ 
che étoit réglée de maniéré, que les 
ambafladeurs dévoient arriver au mo¬ 
ment oue le Czar inontoit fur (bn 
trône. Avant que d’entrer dans la (aile. 
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on trouvoit un appartement voûté, dans 
lequel étoient plulïeurs vieillards , vénc» 
râbles par de grandes barbes , Bc vôtus 
dè riches robes de brocard. Côtoient 
les fréteurs ou principaux marchands 
de fa majefté, auxquels on prôtoit ces 
habits tirés du tréfor, Bc dont on ne fe 
lervoît que dans ces occafions. La (aile 
d’audience étoit quarrée & voûtée ; des 
tapis fuperbes en ornoient les murs Bc 
le parquet ; les voûtes étoient dorées, 
ôt peintes de divers traits, d’hiltoire, 
pris dans la Bible. J’ai dit ailleurs com¬ 
ment fe pafloit le relie de la cérémo¬ 
nie. Le Czar régaloit enliiite les ainbaf-* 
fadeurs , ou par lui-môme, ou par des 
feigneurs de là cour. Us avoient alors 
la liberté de fortir & de fe promener 
dans la ville. 

Pierre l Bc les fuccelTeurs fe font mis 
fur le pied des autres nations de l’Eu¬ 
rope, non-feulement par rapport au 
cérémonial des ambanadeurs ,. mais 
môme dans ce qui regarde les étiquet¬ 
tes de cour, Bc les ulàges du palais. 
Autrefois, lorfque le Czar je montroit 
à fes peuples, ce qui arrivoit très-rare¬ 
ment , 8c feulement dans certains jours 
de rcjouifTance, il étoit vôtu fuperbe- 
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nient, & fuivi d’une troupe nombreufêî 
mife dans la plus grande magnificence. 
Quand H dînoit en public 7 , les nobles 
mangeoicnt en là préfence : les gardes 
étoient portés aux environs du palais, 
où ils demeuroient immobiles & dans 
un profond filence. Nul n’étoit admis 
dans la cour intérieure, que les gens 
abfblumcnt néceflaires. On punilToit de 
mort quiconque rapportoit ce qui fe 
pafToit dans le palais de l’empereur, ou 
vouloir pénétrer dans les defleins. 
Quand l’impératrice était en couche, 
les fujets faifoient des préfens au mo¬ 
narque. Les fils du Czar, qu’on appelle 
ici CyirowitTj ne le montraient point en 
public ; ils étoient cardés à vue par un 
petit nombre de fujets chargés de leur 
éducation, jufqu’à ce qu’ils eufTent at¬ 
teint l’âge de quinze ans ; alors on les 
faifoit paraître dans la place du palais, 
pour que les peuples ne doutartent pas 
de leur exiftcnce. Il y a encore des fii- 
‘perrtitieux , fur-tout parmi les gens du 
commun, qui ne permettent pas à leurs 
eufans de fe faire voir, de peur que les 
yeux des étrangers ne leur attirent quel¬ 
que malheur. 

La forme du gouvernement Mofco- 
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vite, tenait plus de l’Afie que de l’Eu¬ 
rope : H n’y avoir pour loix , que la .vo¬ 
lonté du (ouverain i lès fujets ctoient 
fcs efclavcs ; il étoit le maître de leurs 
biens ; les enfans n’entroient en poffcf- 
fion de celui de leur pere, qu’après en 
avoir obtenu le contentement du Czar. 
Ce prince avoit un confeil oïi fe ré- 
gloient les affaires de l’état : il étoit di- 
vifé en fix départemcns, ou, fuivant 
le langage du pays, en fix chancelleries , 
pour les affaires étrangères, la guerre, 
le commerce « les finances, les procès 
civils & criminels. Ces divers tribunaux 
étoient divifés en trente deux chambres» 
qui avoient chacune leur diftritt particu¬ 
lier, & traitoient des matières fîiivantes ; 
les ambafladeurs, les grandes places 
de l’état, les marchands étrangers ; le 
nom, la qualité » la famille des Roiards 8c 
autres gentilshommes deïluffieiles droits 
que les fiefs dévoient à la couronne, 6c 
les procès relatifs à ces mômes fiefs $ les 
affaires de Calan 6c de la Sibérie, 8c 
les revenus provenans des martres zibe¬ 
lines ; les officiers de la maifon du Czar, 
les gages de la cavalerie, les comptes 
des receveurs du domaineles poids 6c 
les tnefurcs j les procès des Boîards Sc 
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autres feigneurs de l’état ; ceux des ec- 
déffaffiques , des gentilshommes 8c des 
pages ; ceux des bourgeois, des princi¬ 
paux fh&eurs, des marchands, des ou¬ 
vriers , des hui Hiers 6c des commis ; 
l'examen des crimes Ôc leur jugement ; 
les corvées, le payement • des cou- 
riers 8c des poftillons ; les paflTeports, 
la vente des elclavcs ; la fourniture 8c 
Tenregiftrement des étoffes de foie, dont 
on fàiloit ulage à la cour ; l’entretien 
dés bâtimens ; les revenus des provin¬ 
ces ; la vente du vin, de l’eau-de-vie 8c 
de l’hydromel dans les cabarets; la 
garde des pierreries de la couronne 8c 
delà vai(Telle d’or 8c d'argent ; les mu¬ 
nitions de guerre , l’apothicairerie du 
palais, la douane, les droits d’entrée 8c 
de (ortie, 8c le dixième denier. 

Le patriarche a voit aufli Tes cham¬ 
bres de juffice, ou l’on tenoit regiftre 
de tous les biens eccléffaffiques, on 
conlèrvoit les archives, on exerqoit la 
jurifdiflion fpirituelle, 8c Ton gardoit 
le trélor du pontife. Dans toutes ces 
chambres , (oit pour le temporel , 
foit pour le fpiritucl, il y avoir un 
nombre prodigieux de greffiers 8c de 
clercs, qui (çavoient allez bien écrire. 
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Pour calculer, au lieu de chiffres & 
de jettons, ils fe furvoient de noyaux 
de prunes, qu’ils avoient toujours fur 
eux clans une petite bourfé. Ils étoient 
à genoux devant une table, & «en¬ 
voient des lignes fort écartées , pour 
employer plus de papier, & augmenter 
les frais des parties qu’ils traitoient pref- 
qu’aufîi mal , que pourraient le faire 
nos procureurs. Lorfque les RufTes n’a* 
voient point de ioix ( écrites, on oblèr- 
voit l’ordre fuivant dans les procès. 
Dans les cas où les parties n’étoient 
point d’accord fur le fait, & où l’on 
manquoit de preuves fiiffifântes, le juge 
propofoit au défendeur, de.prôter fer¬ 
ment fur fon ame, ou de s’en rapporter 
à l’affirmation du demandeur. Celui des 
deux qui acceptoit, paroifToit, pendant 
trois femaines confecutives, une fois 
tous les huit jours, devant le juge. 
Celui-ci lui remontroît l’énormité du 
crime qu’il alloit commettre, s’il n’é- 
toit pas certain du fait qu’il alloit affir¬ 
mer. S’il perfiftoit, Sc qu’il fît le fer¬ 
ment , on le regardoit comme un in¬ 
fâme , quoiqu’il eût attelle la vérité ; 
on lui crachoit au vifage ; on le chafioit 
de l’égiifc ; on lui refufoit la commit- 
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nion, ou on ne la lui iiccordoit qu\\ 
l’article de la mort. Cette févérité di- 
minua par la fuite : on fe contenta (ra¬ 
mener devant l’image d’un faint, celui 
qui'dcvoit prêter ferment. Là, on lui 
fhifbit fentir toute l’importance de cette 
aélion ; on lui préfentoit Pimage a bai* 
fer. Si l’on a voit des preuves qu’il eut 
dit vrai, on le privoit de la commu¬ 
nion pendant trois ans, fins pour cela 
le croire déshonoré ; mais les honnêtes 
gens fe fnifoient fcrupulc de l’admettre 
dans leur compagnie. Si on découvroit 
qu’il eût fait un parjure, il ctoit fouetté 
cruellement, 6c banni pour toute fa 


vie. 

Les jugcniens étoient arbitraires, 6c 
n’avoient pour régies , que les exem¬ 
ples palfés. On les fuivoit avec aflez 
d’cxa&itudc, lorfque les magiftrats n’é- 
toient point corrompus par l’argent. 
Jean II, furnommé U Tyran , fit faire 
un corps de droit, qu’on tira des diffé¬ 
rais ufages, 6c des queflions décidées: 
il fut'diftrihué tous les juges, avec 
ordre de s’y conformer, 6C a toujours 
fervi de régie de juflice. J’ai parlé ailleurs 
des peines décernées contre les crimi¬ 
nel? , 6c des divers genres de fuppliccs 
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dont on punifioit les coupables. J’aurois 
pu ajouter! qu’une des fonélinns'ordinai- 
res des anciens Czars,on pourroit même 
dire, un de leurs plaifirs, etôit d’cxécutcr 
eux-mûmes les peines de mort qu’ils 
avoient prononcées,ou d’aflifter l’exe¬ 
cution. Ce qui doit étonner, c’cd que 
Pierre le Grand donna, comme Tes pré- 
décefleurs, dans cet excès de cruauté. 
On vit, dans la révolte des Stréiitz, 
qu’il n’avoit pu le corriger de cette du¬ 
reté de cara&ere, que donnent les loix 
grofliercs d’un gouvernement non po¬ 
licé. Il coupa la tête à une multitude 
de critriincls ; fk (on ami Lcfort, long- 
tems follicité de prêter Ton bras à une 
exécution fi révoltante pour nos mœurs, 
eut bien de la peine à s’en faire difpcn- 
fer. On regardoit alors, comme loua¬ 
ble , en Ruflie, l’a&ion de fe couvrir 
du îhng d'un homme condamné pour 
fes crimes. Les grands de l’état cXer- 

Î joicnt la même barbarie fur leurs vaf* 
aux. 

On raconte un trait de Pierre I, qui,* 
dans fa cruauté même, taille entrevoir 
autant de fcnfibilité, que d’amour pour 
la jufttcc. Une fille d’honneur de l’im¬ 
pératrice Catherine, M ltc Hamiiton, 



4fo Suite de la Russie. 

eut une intrigue d’amour, dont il pro¬ 
vint plufieurs enfaiw. Elle feignit tou¬ 
jours d’être malade; niais le Czar ayant 
conçu quelques foupçons, envoya un 
médecin fa vifiter. Ou découvrit bien¬ 
tôt la véritable caiife de la maladie ; & 
l’on apprit en même tc'ms, qu’un fen- 
timent de honte & de crainte , triom¬ 
phant de l\.fFeétion maternelle , avoît 
fait mourir les enfans à mefiire qu’ils 
venoient au monde. La jufiiee exigeoit 
(lue I empereur punit un fi grand crime ; 
d’un autre côté la demoifelle étoit aimée 
de 1 impératrice, qui follicitoit vivement 
en la laveur ; mais l’équité du louverain 
ne lui permettoit pas de pardonner. Il 
fit meure cette fille malheureufe & dé¬ 
naturée dans une prifon, où il l’alla voir 
lui*même ; & fur l’aveu de fon crime, 
il prononça, avec larmes, l’arrêt de là 
mort, l'accompagna lui - même à l'é¬ 
chafaud , & l’emorafià avec beaucoup 
de douleur & de tendrefle. Quelques- 
uns ajoutent que, quand on lui eut tran¬ 
ché la tête, il la prit dans les mains, & 

• bailà les lèvres encore tremblantes. 
L’ami du Czar, dont j’ai parlé cî- 
dcflus, le célébré Lcfort, étoit un 
Genevois à qui l’empereur avoit accor- 
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dé toute la confiance. Il étolt venu en 
Rulfie, pour s'avancer dans le fervice ; 
Pierre le goûta, fk lui donna d'abord 
une compagnie d'infanterie. Il prit in- 
fênfîblement pour lui une afTeéhon qui 
le conduifit aux plus grandes places. 11 
le choifit pour être le miniftre de fes 
grands projets, pour fon confident 9 
pour fon favori ; &c cette intimité dura 
jufqu'à la mort du Genevois, que le 
Czar pleura toute fa vie. 11 l'honora 
d'une pompe funebre , telle qu'on en 
fait aux fouverains, y affilia lui- 
même , fondant en larmes, & donnant 
à les peuples l'exemple de la fcnfibilité, 
de l'humanité, St de la reconnoi (Tance. 

En corrigeant les mœurs de fes fu- 
jets t le Czar Pierre a aufli fait quelque 
réforme dans les loix St dans la 
conflitimnn du gouvernement. Le pre¬ 
mier tribunal des KufTes efl le fénat, 
dont les membres font toujours nom¬ 
més par le fouverain. Il connoir de 
toutes les affaires civiles St criminelles , 
& homologue les ordonnances éma¬ 
nées du trône. Comme il ne pourroit 
fuflire à la multiplicité des affaires, il y 
a fous lui plufieurs autres tribunaux ou 
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collèges, auxquels font attribues divers 
départemens, tels nue le collège de 
l’ainirauté, qui règle la marine ; le 
collège de guerre, qui regarde les 
troupes ; le coljège du commerce, & le 
bureau des affaires étrangères. L’homme 
principal du fénat, celui qui lui donne 
prcfque tout le mouvement, eft le 
général procureur. Il a le droit de s’op¬ 
poser aux délibérations, fi elles étoient 
contraires aux vues de la cour j ce qui 
n’arrive prefque jamais. Il y a aufli à 
Mofcow un fenat, qui eft comme une 
divifion • de celui de Pctersbourg ; il 
cooçerc^ a les fonéhons , a une infi* 
peéhon immédiate fiir les gouverneurs 
clc province, & reçoit les plaintes qui 
lui font adrefTécs lur leur gefiion. 

Le fénat Ruffien ne répond point du 
tout «A nos parlemens ; fes membres por¬ 
tent l’épée, &: ont un rang militaire. Le 
grand chancelier eft le premier miniflrc 
de l’empire : il n’eft point chef du fé¬ 
nat ni de la jufiiee : les fondions etn- 
b raflent toutes les affaires du dehors; 
les alliances & les traités avec les puif- 
fanccs étrangères. Ccll lui qui répond 
aux mini lires des cours, & qui régie. 
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au nom du fouveraîn, la paix 8ç la 
guerre. 11 a quelquefois un fous-minif* 
tre qui a le titre de vice-chancelier , 6c 
qui partage avec lui l’exercice de là 
place. Chaque province a une cour de 
judicature , dont le chef , qui repré¬ 
fente la perlonne du Czar, a fon chan¬ 
celier , fes fecrétaires & autres fuppôts 
de juftjce. On appelle de tous les tribu¬ 
naux particuliers a ceux de Pétersbourg 
ou de Molcow. 

II n’y a, à proprement parler, quç 
deüx états en Ruine ; celui des nobles, 
& celui des fcrfs. Le clergé n’eft 
prefque compofé que de fujets de cette 
derniere dalle. Ce (ont dès cnfans de 
paylàns ou de foldats, qui } pour l’ordi¬ 
naire , prennent la pré tri fe, ou entrent 
dans les monallèrçs, d’où l’on tire les 
évéqucst Ceux-ci prélidentau clergé 
féculier & régulier. Le féculter com¬ 
prend les archipopes, qui font, comme 
nos doyens ruraux; les popes, qui 
redemblent à nos curés ; 6ç les diacres, 
fous le nom defquels on entend tous les 
moindres ordres* Les inonallércs ont, 
çonunc les ' nAtrcs, leurs abbes, leurs 
prieurs, leurs maîtres de novices, &ç. 
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Le corps des marchands , 6c quel¬ 
ques fujets qui exercent des arts libé¬ 
raux , pourraient être regardés comme 
le tiers*état ; mais les.marchands même 
ne font pas tous affranchis : un très- 
grand nombre dépendent encore de 
leurs fêigneurs, auxquels ils payent une 
capitation plus forte, que celle des pay¬ 
ons attachés à la glèbe. Parmi les nego- 
cians y il y en a plufieurs qui ont reçu 
l’épée, comme une marque d’enno- 
bliffement : les deux familles de Stro- 
gonof 6c Démidof, dont je crois vous 
avoir parlé, font de ce nombre. Elles 
ont te titre de baron , 6c poffèdent, en 
Sibérie, des mines de fer, dont elles 
font un très-gros commerce. Sur ce 
point, les Mofcovites pcnfent affez com¬ 
me les François : leurs négocians ne 
font point nobles ; mais ils peuvent le 
devenir. Ils ont aufli une compagnie 
de marchands, qui font comme les fer¬ 
miers généraux de plufieurs droits de 
la couronne, 6c particuliérement de la 
vente des eaux-de-vie. Il y a parmi 
eux quelques millionnaires, mais fans 
orgueil, fans infolcncc 6c fans farte. 
[Vous voyez, Madame, que le tiers- 
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état ) s'il en exifle en Ruflie, efl très* 
refferré. Il pourroit encore comprendre 
les perfbnnes attachées au fervice de la 
cour, dans les bas emplois ; elles ne 
dépendent d’aucun fêigneur. 

Les nobles RufTes n’ont plus, com¬ 
me autrefois, le droit de vie 6c de 
mort fur leurs cfclaves. Ils peuvent, 
quand ils en font mécontens, les faire 
punir par le fouet, ou par la perte 
de leur barbe , ce qui eft, pour eux, 
un très-grand affront. Ils en exigent une 
capitation 6c des corvées ; 6c ont le 
droit de choifir, parmi eux, le nombre 
de garçons 6c de filles qui leur eft né- 
ceflaire, pour leur fervice particulier. 
Lorfque les nobles vendent leurs terres, 
ils vendent en même teins les payfàns 
ou ferfs ’jui y font attachés ; 8c le prix 
fe règle fur le nombre de ces payfàns* 
Pour pofféder une terre en Ruflie, il 
faut être d’origine noble , ou avoir été 
ennobli. Un marchand qui s’efl rédimé 
de fon feigneur, en peut acheter une ; 
mais cela eft fort rare ; il aime mieux 
faire valoir fon argent dans le com¬ 
merce. Les évêques 8c les monaflèrcs 
font dans le cas cfe la noblcffe ; ils peu- 
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vent avoir des terres & des efdaves(n); 
ce qui n’a jamais été accordé aux ecdé- 
fiafliques du fécond ordre. 

Les artifâns font tous ferfs : ils appar¬ 
tiennent à des nobles, chez qui ils de¬ 
meurent , 6c qui difpofént de leur in- 
duflrie. On les nourrit ; on les habille ; 
on les loge ; 6c quand leurs maîtres les 
emploient pour eux-mômes, ils leur 
foumifTent la matiere.de leur travail. 
Lorfqu’ils n’ont plus befoin de leur fér- 
vice, on leur permet de s’occuper pour 
d’autres, & fur-tout pour les étrangers, 
dont ils reçoivent un meilleur fâlairç» 
Ainfi, à Mofcow 6c à Pétersbourg, on 
ne voit ni boutiques ni atteliers d’arti- 
fans. Ils font renfermés dans l’intérieur 
des maifbns de leurs maîtres. Les gens 
de la campagne, en payant au fouve- 
rain 6c à leur fcigneur particulier, la 
capitation à laquelle ils font fournis, 
peuvent. avoir un pécule dont leurs 
maîtres n’ont pas droit de s’emparer : 


(<s) On a déjà dit que l'impératrice ré¬ 
gnante leur en avoit ôte la propriété, & les 
avoit réduits & de fimplcs penfions. 


la 
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la partie. plaignante obtiendroit une 
prompte juftice. 

# La nobleffe de Ruflte peut être di- 
vifée en plufieurs dafies. La première, 
cmnpofée des anclennesraces du pays, 
eft très-refpeftée. La fécondé com¬ 
prend les familles étrangères établies en 
Mofcovie. Comme elles fortent toutes 
de tnaifons royales, elles ne font pas 
moins confidérées que les précédentes. 
Celle de Gallitzin eft regardée comme 
-la plus noble de l’empire. Les princes 
créés', tels, par exemple, que-le prince 
Menzikof, forment la troifieme clafle. 
La quatrième defeend des principaux: 
Tartares de Calan, qui lé convertirent 
au Chriftianifme, lorfque la Rulfie fit 
li connuêtc de leur pays. Pour les en¬ 
gager a recevoir le baptême, on leur 
promit de les élever au rang de prince 
de Ruflic ; 6c ils ne Ce firent Chrétiens 
qu’à cette condition. Les familles dont 
les ancêtres n’ont été que fénateurs, 
ou qui pnt fait alliance avec les Czars, 
6c les étrangers qui fe font élevés par 
leur mérite, fous le règne de Pierre le 
Grand, font regardées comme le der¬ 
nier ordre de la nobleflc Mofcovitc. 

Autrefois tous les nobles de la pro- 

Tome ni. V 
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miere dafle étoient obligés de de* 
meurcr à Mofcow , 6c d'aller tous les 
jours rendre leurs hommages au grand 
duc. Par-là, il les contenoît dans le 
devoir, 6c empéchoit qu'ils n'acquif- 
fenrtrop de confîdérarion dans les pro¬ 
vinces. La noblefte alors n'étoit point 
appréciée félon fon ancienneté mais 
fuivant le nombre des hommes de mé¬ 
rite , qui avoient illuftré là nation. On fe 
prévaloir du nom de fes aïeux, 8c des 
places qu'ils avoient occupées, pour en 
obtenir de pareilles. On prétennoit que 
l'état devoit récompenfcr, dans les 
dclcendans de lès bienfaiteurs, les fer- 
vices rendus à la patrie ; que ces fer- 
vices (ont un titre fenfible oc incontef- 
table, qui a (Turc le refpeft 6c l'obéiftàncc 
des peuples ; que l’empire eft toujours 
ftoriffant, lorfque les citoyens font per- 
fuadés que là reconnoiflance publique 
eft le plus bel héritage qu'ils puiftent 
laiftèrà leurs enfans; que fi l'on n'accor* 
doit les dignités qu'au mérite, comme il 
n'a pas toujours un caraétérc d'évidence, 
un figne univerfel 6c eflentiel qui le fa(Te 

® ^ *1 i «A • 

teconnoitre, il pourrott n etre point ap- 
percu par la multitude; ce qui ferait liai* 
tre des conteftations 6c des troubles. 
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Le Czar Théodore , frere 8c pré- 
décefTeur de Pierre I, étoit dans 
des principes tout différens. Perfuadé 
que les defcendans des héros font rare¬ 
ment les héritiers de leur gloire, la no- 
bielle, quelqu'illuflre qu’elle pût être, 
lui‘paroi flbit un titre infuffifant 8c chi¬ 
mérique. 11 ne pouvoit concevoir com¬ 
ment des places, dont l’exercice fuppofe 
des talens 8c des connoiffances, étoient 
abandonnées à des perlbnnes qui n'a- 
voient, pour toute recommandation , 
qu'un grand nom. Dans la vue de dé¬ 
truire ces diftia&ions de naiflance 8c 
d'origine, il convoqua tous les nobles , 
fe fît remettre leurs titres 8c leurs Char¬ 
tres , &c les jetta au feu en leur préfencc. 
Pierre I gouverna dans le même efprit: 
il ordonna que, fans aucun égard pour 
les familles, on obferveroit le rang,félon 
la cltarge 8c le mérite de chaque par¬ 
ticulier. Les honneurs 8c la confédéra¬ 
tion fe règlent fîir le grade militaire ; 
ùn lieutenant «général » quoique d’une 
nobleffc commune, a le pas, à la cour 
8c ailleurs, liir un prince qui n'a que le 
rang de colonel. La conflitution du 
gouvernement cfl toute militaire ; 8c la 
nobleffc, par état, cfl vouée au fcrvicc 
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Ta naiffince. Elle commence par le 
rang de Joldat ; on ne la voit pdint, ^ 
peine fortie de l’enfonce, commander h 
des hommes blanchis dans les travaux 
de la guprrç, & dont les fronts çicatrife's 
attellent les exploits. Plufieurs nobles 
• Rudes, fans avoir fervi à l’armée, de¬ 
viennent officiers généraux, parce que 
tes diffère ns emplois qui les attachent 
à la cour , leur tiennent lieu de fervice 
militaire, 8c leur en donnent les grades 
8c les prérogatives. 

11 y a ici, comme dans les autres états 
dç l’Europe, plufieurs ordres de cheva¬ 
lerie. Le principal eft celui de S, André, 
dont j’aj parlé j le fécond, celui de fointe 
Catherine, dont la Czarine, femme de 
Pierre le Grand » portoit le nom. Ce 
prince l’établit phef de cet ordre, 8c 
lui céda le pouvoir de le conférer aux 
pcrlonnes de fon féxe. Le troifiemc efl 
celui de S. Alexandre. 

La nohlefTp cfl obligée de paroître fou* 
vent à la cour,fur tout aux jours de gala 8c 
de cérémonie. En général, les feigneurs 
Ruffesne font point riches : on ne comp¬ 
terait pas quatre mations qui ayent cent 
mille ccus de revenu. Ils aiment la mf- 
gnificen.cc dans les habits {k dans les équi* 
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pages ; niais l'intérieur de leur rnaifon hô 
fépond pas à "cette apparence de luxe. 
Ils font, en général, allez mal meublés; 
leur table n’eft ni fplendide,ni fervie aved 
propreté. Celle ae la Czarine eft très- 
fomptueufe ; elle mange alTez fcnivetit 
en public avec les premières clalTes de 
la noble (Te , divîfées fuivant les rangs 
militaires ; les ambafladeurs étrangers 
font admis à ces feftins ; 6c pour éviter 
les difficultés d’étiquette, les places font 
tirées au - fort' par billets. 

En Ruffie, le droit d’hérédité, tant 
pour les terres, que pour les biens 
ïneubles, fe divife en pondons égales 
entre les enfàns mâles, fans préfèrent’;*, 
pour les gînés. Les filles n’chtrent guère 
dans le partage des terres avec les gar- 
çons : leuf dot, pour rprdinaîre, con- 
lifle en argent ; mais fi elles font uni- 

S ies, elles recueillent toute la fucceffion. 

h ne connote point ici de biens ou 
fiefs fubftitués à l’aîné d’une famille ; 5 c 
aucune famille n’eft titrée du nom d une 


terre. Aüfli n’ r ârfive*t‘il jamais qu’un nom 
cher 6c recommandable à la patrie, 
paie fcandaleufement au fils du publi- 
cain déteflé ou de l’ignoble million¬ 
naire , dont- le pere, du fruit de fes 

V iij 
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rapines, aura acheté la terre de ceux 
qui l'ont porté» On ne voit pas, entée fiir 
une grande maifon, décorée de Tes ar¬ 
mes, revêtue de (es titres, une race igno¬ 
rée & abje&e, dont les générations pré¬ 
cédentes y eufient à peine été admifes 
comme domeftiques. On ne diftingue ici 
les perfonnes d'une même famille, que 
par la différence du nom de baptême de 
leur père 8c de leur propre nom, comme 
J y an Grègoriwit ^, Vajili Vajilowit 
Jean , fils de Grégoire ; Bafile , fils de 
Bafilc. Les mé/iilliances font incon¬ 
nues en Ruffîe ; les nobles ne pren¬ 
nent des femmes que dans leur clafTe, 
& jamais parmi les mardiands. ou les 
ferfs. . 

Depuis mon arrivée à Pétersbourg, 
j f ai fait plufieurs courtes dans les envi¬ 
rons. Les lieux les plus remarquables 
font les forts de Cronflot, de Crorif- 
tadt & de Schluffelbourg. Le premier elt 
une citadelle imprenable, fous le càpon 
de laquelle les plus grandes flottes peu¬ 
vent être à l'abri. Le Czar Pierre la fit 
conflruire, pour mettre fa capitale hors 
d'infultc. Il fonda lui* même (a profon¬ 
deur de la mer, aflîgna l'endroit où de- 
voit être élevé le fort, en fit un modèle 
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en bois, & laifla à Menzikof le foin de 
faire exécuter l'ouvrage fur ce modèle. 
On frappa des médailles à cette occa- 
(îon ,• comme dans toutes celles qui 
inéritoient quelque célébrité. Cronflot 
cil bâtie dans une îfle du golfe de Fin¬ 
lande ; & c’eft-là que fe tiennent les 
vaifleaux de guerre, qui ne fqauroient 
aborder t\ Pétersbourg , parce que les 
eaux y (ont trop ba(Tes. Le château 6c 
la ville de Cronfladt ont été aufli fondés 
par le Czar, le premier en 1703 ,6c la 
ville en 17x1 ; il y a un port oit l'on 
radoube les navires, 8c un grand canal 
qu'on met aifément à fec pour le même 
ufage. Schluflelbourg , place forte , 
long-te ms po(Tédée par les Suédois, (bus 
le nom d eNotebourg, fut prife par,Pierre 
le Grand à qui la nomma ville de la 
clef , Schluflelbourg, pour faire enten¬ 
dre qu'il la regardoit comme la clef de 
l'îngrie, de ta Livonie, 8c de ta Fin¬ 
lande. Les Suédois, qui défendoient 
cette place, firent des allions inouïes 
de bravoure, 8c obtinrent, fur la brèche, 
la capitulation la plus honorable. Le 
Czar diflribua des médailles d'or à fes 
officiers, récompensa tous les foldats z 
8c pour relever, aux yeux de fes peu- 

Viv 
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pies, l’éclat de Tes moindres vi&oiresr 
il fît, à Poccafion de la prifè de ce fort, 
une entrée triomphante dans Mofcow. 

Toute la côte de l’Ingrie, depuis 
Cronflot jufqu’à Pétersbourg, eft bor¬ 
dée de maifons de campagne. Comme 
elles font (îtuées fur une élévation, elles 
ont une vue charmante. On y voit celles 
des Cxars, 8c leurs jardins de plnifhncc. 
Il y en a dont les jets* d’eau (ont fiipé- 
rieurs à ceux de Vcrfailles ; 8c les bords 
de la Seine n’offrent rien de plus riant 
ni de plus agréable. A huit lieues de h 
ville, eft le magnifique inonaftérc de 
S. Alexandre. Pierre 11 c fonda en l’hon* 
neur d’un ancien Czar de Mofcovic, 
honoré comme un fâint, 8c dont les 
offemens y furent transférés,avec beau¬ 
coup de pompe, de Volodimir, où ils 
étoient inhumes. Un autre monaftère 
plus célébré, eft celui de la Trinité, 
qui eft tout- à-la* fois un château fort 
& un couvent de moines. De larges 
fbfTés 8r des ramparts de brique, garnis 
d’artillerie, l’environnent de toutes 

{ >arts. Dans les troubles qui agitèrent 
es commencemens du régne dePierrc I, 
ce prince fut plus d’une fois obligé de 
s’y réfugier, 8c y trouva (à fftreté,.plus 
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encore'par la force, que par la fairitetë 
du lieu. 

Dans la partie la plus fcptentrionale 
de la Ruflie Européenne, eft le gou¬ 
vernement d’Arcangel» Je Compte , 
Madame, que je nry rendrai le prin 1 - 
tems prochain, pour aller de-lâ dans b 
Laponie, l’iflande, le détroit de Davis 1 , 
le Groëntand;pays extrêmement froids 1 , 
& où l’on ne voyage guère que dans le 
fort de l’été. Mondeffein eu de palier 
l’hÿver à Pétersbourg, pour y prcndrb 
les arrangemens convenables ; en at¬ 
tendant , voici quelques obfervatioris 
générales, qui termineront mes remar¬ 
ques fur la RulEe. 

Dans cette vaftc étendue de terreih 
qui cmbrade le nord de l’Aile & cfc r 
1 Europe, 6c s’étend depuis les fron¬ 
tières tic la' Chine, jnfqu’aux confins 
de la'Pologne, vous concevez* qu’il 
doit le trouver une gfandc différence 
de climats. Les provinces méridionales- 
6 c le coeur du pays font d'une chaleur 
modérée en été ; 6c quoique couverts 
de neige, 6c continuellement glacés 
pendant l’hyver, cependant, lorfijhc 
l’air s’adSucit, les végétaux croifient- 
avec une vîtefle incroyable. Plus îa terte : 

V v. 
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a été enfermée fous la neige, moins elle 
a perdu de là chaleur : aufli produit* 
elle plus de bled, que les hommes & 
les beftiaux n'en peuvent confommer ; 
& l'on n’entend parler ni de cherté ni 
de difette. On n'en laboure même 
qu'autant qu’il en faut, pour nourrir les 
habitans ; on voit des campagnes im- 
menles t où il ne croit que de l’herbe ; 
encore néglige*t*on le plus fouvent de 
la couper, parce que le bétail en a de 
refte. On y mange d’aflez bons fruits, 
6 c de toutes fortes de légumes. Les 
melons font d’une grofleur extraordi¬ 
naire : ils péfent jufqu'à quarante livres. 
Les paylâns ont une adrefle toute par¬ 
ticulière pour les cultiver. Ils font trem¬ 
per la graine dans dit lait de vache , ou 
du fumier de brebis, délayé avec de 
l'eau de citerne. Leurs couches, qui 
ont ftx pieds de profondeur, font faites 
de fumier de cheval, tel qu'on le tire 
de l'écurie. Ils les couvrent de terre, y 
enfoncent la graine fort avant, 6c fc 
fervent f comme nous, de cloches de 
verre, &c. 

Parmi les fruits qui croüTent dans 
cette partie de la Rudicy il y a une 
cfpece de pomme nppclléc native, qui 
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lignifie vcrfeplein , parce qu’elle eft en 
effet toute pleine de jus. Son goût eft 
aigrelet, St afTez agréable. En mûrif- 
fànt, elle devient fi tranfparente, qu’on 
en peut compter les pépins. On a fou- 
vent eflayé de tranfplanter ce fruit dans 
" d’autres climats ; mais il dégénère Sc 
devient infipide. Comme les RufTes ai¬ 
ment beaucoup l’ait, ils en cultivent 
par-tout où il en peut venir. • 

De grands lacs, des fleuves confédé¬ 
rales, des rivières qui font prcfquê 
toutes navigables , Sc quatre ou cinq 
mers, arrofent la Ruflie, Sc lui four- 
nilTent une multitude prodigieufe Sc va¬ 
riée de poifTon. Le Volga parcourt un 
efpace de plus de (tx cens lieues ; Sc , 
par les divers canaux qui y communi¬ 
quent , on voyage, par' eau, depuis 
Pétersbourg jufqucs dans la Perle ; Sc 
l’on commerce dans les quatre parties 
du monde. Par cette même communi¬ 
cation , toutes les provinces de l’empire 
peuvent fe donner des fccours réci¬ 
proques. Celles qui ont fait une récolte 
abondante, foulagent les pays où elle a 
été mauvaÜb ; Sc, dans un tems de ca¬ 
lamité , la Rufliè fc fufHt à elle-même. 
Scs immenfes forêts font peuplées d’a* 

* -» m • • * 

V vj 
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nimaux, principalement de ceux dont 
on retire les plus belles fourrures. Les 
ours ôc les loups y font des ravages ter¬ 
ribles , & rendent les chemins très- 
dangereux. L'hy ver, ils entrent dans les 
mailons & enlèvent' lès befliaux : les 
grandes routes en font remplies ; & les 
payfins ne s’en défendent, que par lé 
moyen d’un bâton qu’ils attachent, & 
Iaiuent traîner, au bout d’iine longue 
corde, à la queue dè leurs traîneaux* 
Les campagnes abondent en gibier, 
en gros bétail, en moutons, en che'- 
vaux. Les coqs de bruyère', les fai— 
fins , les gelinotcs, les perdrix, les 
oies, lès canards fiuvages font à très- 
grand marché. On y fiit pctr de cas 
des hérons, des cygnes, des grives , 
des cailles, des alouettes ; les habitans 
r.e prennent pas même la peine de 
les tuer. On trouve tant de miel & 
de cire dans les bois , qu’outre Ta 
quantité qu’èn emploient les Mofco- 
vîtes, pour leurs cierges & leur hy¬ 
dromel , ils en vendent aux étrangers 
plus de vingt mille quintaux tous les 
ans. Mais leur principale richede con¬ 
fiée en cuirs de bœufs, d’élans & de 
vaches, appcllés cuirs de Roujfy , ou 
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Je Rujjle ; en pelleteries fines, en fin*, 
en chanvre j en talc, en-fer, en nufi> 
en goudron j en mâts de navite , plus* 
e(limés que ceux de Norvège. 

L’hyver eft exceflivement Froid 9 
même dans lés provinces qui ne font 
pas les plus feptentrionales de 1 empire. 
Si l’on en croit quelques perfonnes, on* 
a*vu, dans les grandes gelées, la terre 
s’entr’ouvrir, Fhâfeine tomber en petite 
neige, les crachats en glaçons, « 
beaucoup de gens perdre le nez « les 

oreilles. t 

On ne connoit guère, dans la partie 

du nord, que deux faifons, qui fc (Ac¬ 
cèdent aflez rapidement; Dans le tems 
de la chaleur, la terre fe hâte de pro- 
duire ; 6c le bled n’eft pas plutôt dans 
la terre, quelefoleH*, qui paroit dix- 
huit à vingt heures fur l’horizon, le fait 
germer, croître 6c mûrir:*en moins oë 
deux mois, on fente le grain, oc Ion 
fait la moifion. Elle eft, en généra^, pen 
abondante, parce que le pays eft cou¬ 
vert de marais, de forêts 6c de monta¬ 
gnes. Le bled y eft rare ; mais la grande 
quantité d’oifeaux, de bêtes fauvages, Ce 
de poiffon, dédommage les peuples de 

ce que la terre leur tefufe* Ils en trou-. 
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vent aflez pour Te nourrir, fe vêtir fi 
payer les impôts. 

* La Ru Aie n’ell pas peuplée à pro 
portion de Ion étendue : à peine con 
tient-elle vingt*quatre millions d’ames 
dont la plûpart font ferfs. Le relit 
comprend les nobles , les gens dt 
guerre, les eccléfialliques, les moines, 
les marchands, lesTartares Chrétiens; 
Alahométans & Payens. Les feftairei 
dont je vous ai parlé, 8c qui font ici 
comme les Quakers en Angleterre, 
/ont au nombre d’environ vingt-deux 
mille , 6c payent une taxe plus forte 
que les autres fujets, 

Les Rudes fe fervent de monnoic 
d or , d’argent 6c de cuivre, frappée 
au coin prince. Il y a des pièces 
d or, qui valent vingt cinq 6c cinquante 
livres. Le rouble d’argent vaut cent de 
nos fols : on en fait de dix fols 6c de 
vingt-cinq. La momioie de cuivre eft 
dun grand ulâge dans le commerce 
ordinaire. Les poids 6c les melitres font 
fixés, 6c rendus uniformes, ainfi que 
les loix ; le prix des denrees nJceflnires 
eu rtfglt;, de même cjue tout ce qui 
regarde la Aürcté, le bon ordre 6c les 
facilités pour le commerce. 
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A Pétersbourg, Mofcow,&c,prefque 
toutes les rues font gardées jour oc nuit 9 
par des hommes que les feigneurs four¬ 
nirent , 6c qui ne font armés que de 
bâtons. S’il arrive du défordre, ils arrô- 

. * m t 

tent le coupable, 6c le conduifent de¬ 
vant le juge qui en ordonne fuivant 
les circonstances. Ces mêmes villes 
font éclairées la nuit par des lanternes» 

3 ui fc mettent fur des poteaux placés 
ans un même* alignement devant les 
maifons. Il y a encore cette commo¬ 
dité en Rumc f qu’on n’y eft point in¬ 
terrompu perpétuellement , comme 
dans nos pays, par le fon des cloches. 
Pour avertir le peuple de fe rendre à 
l’office, on ne fait que tinter. Ce feroit 
un carillon infiipportable à Mofcow , 
où il y a un grand nombre d’églifes, fi 
toutes les cloches (onnoient en branle. 

Outre cette police particulière » il y 
en a une générale, dont le chef, établi 
à Pétcrsbourg » eft h la tête d’un tribunal 
qui veille au maintien de l’ordre, d’un 
bout de l’empire à l’autre. 

On voit dans cette ville, ainfi qu’à 
Mofcow, des jardins publics,où les hom¬ 
mes 6c les femmes fc promènent en- 
Tcinbie comme aux Thuilerics. Ce font 
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I« jardins du palais impérial , ornér.\ 
comme les nôtres, de ftatues de marbre 
« de jets d eau. Il y a des billards : on* 
y entend'de-la mufique.; mais on n’y 
frouve.pomr ou* peu de rafhuchifTc. 
tnens. Les honnêtes gens s'y fdnt Cuivra 
par leurs domeftiques ; ce qui rend ces 
promenades a fiez dé/àgréables. Elles 
font fur-tout fréquentées les jours de 

Z*rr 9 & l L y . ?. deï temî » °« elles pa^ 
ro, ^ en i t au fl* brillantes qu’à Paris. 

n hy ver, les femmes de condition 

courrent les bals, font'dés parties de 

jeu, affilient aux aflemBlécs & aux 

peâacles-; car aujourd’hui, on trouve 

en Ruffie, des mufidens Italiens, Fran- 

S®!*..® 2 e î ian ^ s °n y joue nos co¬ 
médies, & des opéra comiques. Queh 

ques-unes de ces mêmes femmes sWa- 

ftnt a broder ; mais, en général, elfes 

ibnt parefleufes & indolentes. Celles 

des marchands ont foin de l’intérieur 

, Ia ma,fon » le * payfannes préparent 
la nourriture, gardent lés enfans, & 
s'occupent;! filer. ’ 

Par les /âges réglemcns du Czâr 

, , * ffC jV t0 . ute , s . grandes villes font 

aujourd’hui délivrées de cette Voufe 

odieufe 6: importune de tnendians, 
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trop foufferte dans les autres états, 8ç 
qui , aux dépens des autres hommes f 
traînent une vie miférablc 8c honteufe, 
Autrefois Hs enle voient les en fan;, leur 
rompoient les bras 8c les jambes , ou 
leur crevoient les yeux, 8c enterraient 
ceux qui ne pouvoient réfifter à cette 
cruelle opération. Ils expofoient aux 
yeux des pafTans, les autres malheu* 
reufes viélimes de leur batbarie , pour 
exciter fa commifëratfon & tirer de 
l'argent des perfonnes compatiflantes. 

La RufTre ne manque point d'hôpitaux 
pour les pauvres, pour les malades 8 C 
pour les troupes ue terre 8c de' mer. 
Je vous ai dit que les drogues qu’on 
y emploie, fe tirent de l'apothicaireriè 
de Mofcow, un des plus beaux , des 
plus riches 8c des plus utiles établif* 
femens de l’Europe^ Le bâtiment eft 
vafte 8c élevé : d'un côté eft la phar¬ 
macie ; de l'autre, l’appartement de 
celui qui y préftde, 8c les différons 
bureaux. Deux autres pièces fervent de 
laboratoire 8c de bibliothèque, aVec 
un cabinet d'hifloire naturelle. Le pr4- 
iident a fous lui divers officiers, qui 
font eux-mômes h la tâte de plufieurs 
commis. Son pouvoir s'étendait autre* 
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rois, jufqu à faire punir de mort cerne 
qui etnient fous fa direélîon. Tous les 
médecins, chirurgiens, apothicaires 6c 
drnguifles reçoivent leur (àlaire dans 
ces bureaux. Le nombre de ceux qui 
font occupés au fêrvice de cette mai" 
fon, efl trés-confidérable. 

D après ce tableau général du gou¬ 
vernement ancien 6c moderne tfe la 
Ruine, vous devez conclure, Madame, 
que le renouvellement de cet empire , 
plus vafle que celui des Romains, plus 
étendu que celui d’Alexandre, ch l’é¬ 
poque la plus mémorable de notre fié» 
cle. Un homme feu!, dans'l’clpace de 
cinquante années, a policé un pays de 
deux mille lieues, prcfque inconnu juf- 
qu alors ; 6c pour opérer cette éton¬ 
nante révolution, ce nouveau Légifla- 
teur, plus fage, plus heureux, plus adroit 
tjue f héfée 6c Romulus, avec la pa- 
tiencc de fe-^afTer. de tout, a eu l’a- 

üfPilî* fID fit* lArttip rméAtt* 
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